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LE~ MA11IA I &doivent obéir passiveientj usqu'à leur majorité, et pour
LE ARAGEDEGERRDluia ni Ileirité était restée, comme dans r'ancien droit,

fixée à vingt-cin( ans.
A douze ans, Gérard avait été envoyé au collège des

.jésuites de Metz. Il se souvenait encore en frissonnant
des tranes qui le saisissaient quand, aux vacances, il

Quelles voix berceuses possèdent ces cloches de pro- rentrait à la iaison avec de mauvaises notes. Il lui était

vince qui sonnent encore le couvre-feu dans certaines arrivé souvent de faire cinq ou six fois le tour de la ville

Petites villes ! Cette musique familière clôt doucement haute avant d'oser tirer la sonnette paternelle et affron-

la journée du travail, et endort les enfants dans leur lit ter les bruy antes colères de M. de Seigneulles. Aussitôt

d'osier mieux qu'une chanson de nourrice. Il y a quel- après son baccalauréat, il avait suivi un cours de doit à

que chose d'intime et de réconfortant dans ces sons Nancy ; mais lA encore l'austère chevalier s'était bien

pleins, larges et pacifiques... Le couvre-feu (le Juvigny- gardé de lui laisser la bride sur le cou. Il avait mis son

en-Barrois a de ces accents-là, Sa voix chaude s'envole tils en pension chez une vieille parente dévote et casa-

chaque soir,-A huit heures en hiver, à neuf heures en ilière. Pour gagner sa chambre, Gérard devait traverser

été,-du haut de la massive tour de l'Horloge, seul leu- celle le cette respectable douairière, ce qui l'obligeait à

ron laissé à la couronne murale de la vieille cité par rentrer de bonne heure et rendait impossible toute ten-

Louis XIV, ce grand déinanteleur de nos forteresses lor- t4tive d'émancipation nocturne. A un pareil régime, on

raines. Au moment où commence cette histoire, un beau comprend que le jeune homme n'aN ait pas dû traîner

dimanche de juillet 16., les dernières vibrations (le la son droit en longueur. Après avoir dépêché coup sur

cloche venaient de s'évanouir le long des coteaux de coup ses quatre examens, il venait (le passer sa thèse, et

vignes où les maisons de Juvigny, éparpillées dans la il était de retour à Juvigny depuis quinze jours à peine.

verdure, dévalent vers la rivière d'Ornain, comme un En dépit de cette éducation claustrale, Gérard était

blanc troupeau indiscipliné qui descend A1 l'abreuvoir. mondain jusqu'aux moelles, et sa vertu lui pesait lour-

Dans un (les jardins qui verdoient derrière les vieux deiient. On ie change guère plus ses instincts que son

logis (le la ville haute, un jeune hîonnnîe, accoudé au mur tempérament, et le jeune Seigneulles se sentait pis d'un

d' ne terrasse, contemuplait les )entes de la gorge de goût N ioleit pour les plaisirs terrestres. Il avait le sang

Polval, resserrée entre deux vignobles et déjà envahie chaud et l'esprit curieux. Comme on lu avait tenu jus-

par le crépuscule. Les premières étoiles oui raient leurs tqhalors la diagée haute, il se promettait (le la croquer à

yeux de diamant au-dessus des lisières boisées qui bor- belles dents le jour où il parviendrait à la happer. Mal-

dent l'horizon, et tout au loin, vers les bois, des roule. heureusement, dès la première semaine de son retour, il

ments de chariots résonnaient sur la route pierreuse et lui fallut en rabattre. Bien que Juvigny fût le ·e-lieu

s'en allaient diminuant toujours. Au milieu du :.ilence d'tune odeste préfecture, les plaisirs n'y abondaient pas

relatif qui avaient succédé aux tintements (le la Cloche, la vie qu'on menait chez M. de Seigneulles n'avait rien

tout à coup le vent d'est apporta par bduffées joyeuses de réjouissant pour un garçon que ses vingt-trois ails

la musique d'un bal champêtre perdu sous les feuillées démang.aient fort et dru. Le chevalier ne çoyait que le

d'une promenade voisine. Le jeune hommne redressa la cukré de sa paroisse et deux ou trois gentilshommes du

tête et aspira longuement l'air sonore, comme s eût cru. Tout n laissant à son fils un pei de liberté, i l ne

voulu s'abreuver des sons miélodieux épars dans le vent. lui doinait guère les imoy eis d'en profiter, et de plus, ani

-Monsieur Gérard, cria tout à coul derrière lui la iiih, u des jeunes gens (le Juv ny, dont il n'avait ni les

voix nasillarde de la vieille servante du logis, M. de Ileurs ni le langage, Gérar se trouvait gauche et

Seigneulles est déjà couché, Baptiste et moi allons en dépaysé.
faire autant, ne comptez-vous pas rentrer bientôt ? Il aurait voulu vivre cependant ! D'im patientes aspi-

-Tout à lheure, Manette. rations lui gronflaient le coeur et lui montaient aux lèvres.

La servante, ayant fermé à double tour la porte qui Ardent, la tête pleine dle désirs et le corps plein de sève,

donnait sur les vignes, revient vers son jeune muaitr.- il se uait que chaque heure de cette existence enas-

Bonsoir donc ! dit-elle, quand vous remonterez, u'oubliez sade était autant de pris sur la jeunesse, et, tout an

pas de verrouiller le vestibule. Vous savez que votre at ais sa solituie comme un écureuil dans sa

père n'aime pas à coucher les portes ouvertes. Mrue, il bàillait d'ennui et de langeu. La veille encore

-Oui, oui, répondit-il impatienmnent, bonsoir une jeui. ouvrière, que Manette employait à lis jo née

Gérard de Seigneulles était un garçon de vingt-trois et qu'on nommait Reine Lecomute, avait dans

ans, à la taille un peu frêle, mais bien prise. Son teint cette situation d'esprit. Il se promenait dn l ari

mat et ses yeux d'un bleu profond contrastaient avec ses paternel en s'étirant les bras et en se démanchant la

cheveux noirs et sa barbe brunissante. Sa physionomie muacloire. La jeune fille, coquette et délurée comme ha

était mobile et nerveuse, la pascion s'y trouvait comme plupart des grisettes de Juvigny, le lorgnait du coin de

voilée et contenue par une singulière timidité, et ce né- l'mil,tand uelle ramassait du linge sur la pelouse.-

lange donnait à toute sa personne une apparence de Monsieur Gérard, lui dit-elle tout à coup, vous avez l'air

réserve qu'on prenait communément pour de la raideur. de joliment vous ennuyer !

Son père, chevalier de Saint-Louis et ancien «arde-du- -Cest vrai, répondit-il en rouissant, je trouve les

corps sous la Restauration, s'était marié taraÌ et avait journées longues.

perdu sa femme au bout de quelques années. Gérard -C'est que vous ne savez pas vous amuser. Pourquoi

était l'unique enfant de M. de. Seigneulles, qui l'avait i allez-vous pas le dimanche au bal des Saules?

élevé sévèrement et à l'ancienne mode. Légitimiste ar- -Au bal i murmura Gérard, qui tremblait que son

dent et obstiné, intelligence peu cultivée, mais coeur droit père n'entendit.
et d'une loyauté proverbiale, le chevulier, comme on -Oui, comme tous ces messieurs... On croirait que

l'appelait à Juvigny, avait pour principe que les fils c'est par fierté et que vous faites fi de nos bals d'ou-

vrières.



LE MARIAGE DE GERARD 199

-On se tromperait, répliquia-t-il: si je n'y vais pas, (les autres jeunes gens. La souplesse, l'entrain et l'a-
c'est que je n'y connais personne. plomb du valseur en veston de velours paraissaient faire

-Bah ! vous ie manquerez pas (le hnseuses ; si vous l'admiration de la galerie.-Voyez-vous, (lit une con-
Y venez demain, je vous promnets une contredanse. j mère, la petite Reine aime les beaux danseurs ; elle ne

Tout cn jasafnt, la petite Reine pliait son linge; le quitte pas M. Laheyrard.
-irand soleil éclairait Ses yeuîîx rieurs, son nez retrouss - Elle se venge sur le frère, des tours que lui joue la
et ses dents étincelantes. Elle s'éloigna après avoir jet' sour, répliqua une fille ltide qui faisait tapicrie. Ma-
au jeune homme un sourire qui le renlit rêveur demnoiselle Laheyrard a soufilé a Reine son amoureux.

Depuis le matin, il ruminait eette idée d'une fugue au -Quoi ? ce petit Finoël se serait mis cn tête d'épou-
bal les Saules, pesant dans la balance l'attrait dur' fruit ser la Parisienne ?
défendu et les risques dlu courroux paternel. On s'ex. -Il est toujours accroché à ses jupes, et elle le traîne
plique maintenant pourquoi les 1SOS joyeux de l'or- partout comme son ombre !
eliestre lointain lui causaient e" soir-là une si singlière La valse venait de finir, et 0érard, le coeur battant, se
émotion. Un parisien habitué à ElpOnser librement sa mit à la recherche de la petite Reine. Ayant remarqué
jeunesse eût souri d'une paîreille agitation à propos d'un que la plupart des junes gens se gantaient pour danser,
bal d'ouvrières ; mais pour G(rarl, «levé comme une il fouilla dans ses poches et n'y trouva qu'une paire de
demoiselle et n'ayant donné que de l'ares c.otifs de ents gants noirs On ne se mettait pas un frais d'élégance
à la grappe du plaisir, ce bal avait b sóduction mîysté. ehez M. de Seigneuîles, et le noir y 'tait la couleur à la
rieuse d'un péché commis pour la premibre fois. La imode. Tadis que Gérard regardait piteusement cette
guinguette des Saules lui sembihlait un jardin formé livrée de deuil et se demandait s'il ne vialait pats mieux
plein le senteurs nouvelles et capitluss. Tne soudaine danser les mains nues, il entendit le signal de la contre-
explosion <le l'orchestre triomaîphla de ses de'rnières hési- dance et se trouva tout-à-coul) face à face avec Reine
tations. Il ne fallait pas songer à sortir par la porte des Lecomte.
vignes, dont Manette avait emporté la elé. Gérard en- -A la bonne heure s'écria gaiement la couturière,
jamba le mur de la terrass, sauta legerement sur la vous êtes <le parole ; donnez-moi le bras.
terre élastique du vignoble, et se glissa avec précaution Gérard enfonça précipitamment ses doin'ts dans ses
à travers les pampres. Un quart d'heure après, il ele- tristes gants noirs, et Reine, pendue à son liras, le pro-
minait sous les arbres de la promenlado. mena triomphalement aux endroits les mieux éclairés de

La longue allée le platanes (lui horde un bras de l'Or la salle (le bal. Elle n'était pas faclée <le montrer à toute
nain était plongée dans une olbrf epaisse 'Tout tiu li galerie qu'elle avait pour cavalier un joli garçon et (le
fond, les lanternes <le couleur suspendues à l'entrée (lu plus l'héritier d'une des inilleures familles de Juvigny.
bal semblaient des vers luisants épars dans la feuillée. Le jeUne homme, devinant que tous les yeux le dévisa-
Quand la musique se taisait, on n'elte'ndait plus que le geaient, acheva de perdre son aplomb. Quelques dan-
clapotement cristallin <le leau ,ntre les raines les seurs, qui le connaissaient et ne l'aimaient pas, le regar-
arbres. Arrivé près du rusique pont de bois qui con- daient le travers ou ricanaient en sourdine. Gérard se
duisait à la guinguette, (lérard, essoufli et palpitant, sentait anal à l'aise et commençait à regrutter son esca-
sentit son audace s'évanouir. Il no savait comment se pade quand l'orchestre préluda. Au même motent, le
présenter dans ce bal dont il ignorait log et il se joyeux compagnoi à la veste de velours aborda la petite
moit à errer, indécis, au bord de la rivière. L'orchestre Reine et s'écria sur un ton demi-goguenard et demi-pré-
jouait une valse. A travers les charmilles, on distin- tentieux : -Eh quoi ' Reine <le mon coeur, vous m'avez
guait les guirlandes de verres de couleur, et on cntre- fait faux bond, vous prodiguez vos grâces àun étranger
voyait les couples touranant lentmenet dans un cercle -Oui, répondit-elle en minaudant, M. de Seigneulles
plein de poudroienients lumineux. Les éclats de rire se vient ici pour la première fois, et il faut encourager les
mêlaient aux sons câlins des flûtes et au chant plus aigu débutants.
des violons ; une odeur de réséda et <le clématite, s'ex- -Je sais que vous ainiez à faire des éducations,-
halant <les parterres voisins, acheva dle griser Gérard. répliqua le jeune homme avec in large éclat de rire, et
Il se précipita sur le pont, paya eni baissant les yeux son soulevant son feutre -Mes compliments, Monsieur !
entrée au contrôleur, tapi dans sa logette <le sapin, et, dit-il à Gérard, qui se mordait les lèvres et rougissait.
longeant conme un pauvre honteux les plus obscures -Taisez-vous, impertinent '-s'écriu Reine furieuse,
elarnilles, il se glissa derrière les rangs <les anères endi- puis, se tournant vers son cavalier, elle lui demanda s'il
mllanchées et des bourgeoises curiuses qui formaient la avait un vis-à-vis. Sur sa réponse négative, elle inter-
galerie <le ce bal en plein air. pella <le nouveau le jeune homme à la barbe blonde.-

11 était à peine remis <le son éblouissement, lorsqu'il Allons, mauvais sujet, reprit-elle, invitez vite une de ces
dîstimgua parmi les danseuses le minois chiffonné <le la demoiselles et faites-nous vis-à-vis.
petite Reine. La couturière était toutn pimpante dans -A vos ordres, duchesse ! ...-- Il s'inclina plaisam-
sa robe <le mousseline peinte et sous les rubans roses de ment, pirouetta sur les talons et revint bientôt avec une
son mignon bonnet, dont les bribes volaient au vent. danseuse.
Elle dansait avec un grand et robuste garçon, à la barbe Le quadrille conmença. Gérard ne savait que dire à
blonde touffue, à la mine épanouie et narquoi'se, qui val- Reine Lecomte, il ignorait complètement la langue qu'il
sit à merveille et semblait le coq lu bal. Il était coiffé faut parler aux grisettes ; la conversation languissait,
d un feutre mou à larges bords, et vêtu d'un ample et le fils de M. de Seigneulles songeait que ce bal était
ieston de velours noir sur les revers duquel flottaient loin d'avoir les charmes qu'il avait rêvés. 'Il tremblait
les bouts d'une cravate ponceau ; u pantalon de casi- de commettre quelque gaucherie en dansant ; heureuse-
loir blanc orné d'une bande noire complétait cette toi- ment le quadrille s'exécutait avec un sans-façôn qui
lette à la fois négligée et tapageuse, qui contrastait avec aurait mis à l'aise un enfant : à chaque figure, les dan-
les redingotes corréectes et les chapeaux à haute forme seurs prenaient leurs danseuses par la taille et se'bor-
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naient à pirouei ter avec elles. Le ca vatier seul fit l'uni- vo>lilons s'imaginent qu'ils viendront faire les maîtres

que épreuve réellement plnible pour Gérard : il croyait dans notre bal ?. .su

senitir touts les regard.. fixés sur lui et il s'.hnçil îi- -T1out beau. Messieurs! cria, une voix retentissante,

deient, osant e prine h i les eux et .e .sachant que est-ce ainsi qu'on Pratique l'hospitalité chez vous ?-De

daire de ses tis. i colmuprit esrtout on inferiorité quand deux coups de ses solides épaules, M. Laeyrard se fit.

il vit à l'uuN re son vis-à is en veston de velous. Le ýjour à travers la bande, et vint vivenent se camper a

jee. homme débuta par une série d'entrcats folatres, côté de Gérard. Les poimys carrément appuyés sur ses

Pendant lesquels il 1m la t. uit l'air de ses bras, dressés au- [liiches, le jeune honmme dévisagea les adlversares de

dessus de sl t'te comme les antennes d'un insecte gi-ii- M. de Seigneulles.-VoilA bien du bruit, continua-t-il,

esque soudain il s'm court, se balança lentement pour une robe fripée Monsieur se fera plaisir d'en o(1ir

et esravcnent en face le Gérard, ébaucha un salut gro- re neuve à mademoiselle Reine, c'est so affaire. Est-ce

tesqiie eni rejetilnt v i% i lilit sufl feu1trc un arr-ière, vit- une raison pour vous conduire commue dles roquetsý dle vil-

voya dbot des (lesi Qle tr x deux danseu , e qui aboientquand un étranger passe lans leui bour-

puis leur tendit les mnet emn etu a~ueg ? -Tu vous$ trouve absoluill lt grotesque e''u

ron échevelée. (lis ceci le premier qui fera un pas vers mon jeune ami

Gérardoéet aubi. Quel est ce jeune homme i de- entuera d'abord une conversation avec nies deux

anda-t-il à Reinle, poings. . . . Avis aux amateurs

-ai c'eit votre oisin le fils de iin pecter de Les assaillants se regardèrent, calculèrent mentale-

l -Académie .... Ahi : ah : gage que vous connaissez ment la pesanteur des bras du jeune Laleyrar, et aprs

mieux sa soeur, la belle 1llène Lalhvrard. quelques grognements sourds s'éparpillrent aux pre-

-ioeu j'ari ve de Nancy et je ne comnais plus pe- mières mesures (le l'orchestre, qui annonçait un nouveau

sonne.quadrille.
s-Vous la connaîtrez bientôt. reprit la petite Reine Gérard remerciait chaudement son défenseur: celui-

avec Une intention mîalglne, elle fait ssez paler dl'elle . ci haussa les épaules et poussant son protégé vers Ille

Dieu uei nous mate i nel >iis le dei iiquart de ce allée solitaire :-Vous venez sans doute au bI des Saules

que se i nou c tterPer iine n a rait pas aissez de pour la premilière fois ? lui de mnda-t-il,-et sur sa

pierres Pour nous lapider. réponse aflirmnative:-On le voit, vous n'avez pas encore

- rapment, et elle est jolie ? le pied marin ; mais cela vous viendra avec un peu de

-Cela déend (les gots, répondit Reine avec dédin p
S-esa deés qui en raffolnt parce qu'ele a d deamm.s Gérar répliqlua que cet esclandre l'avait dégoûté pomk

yeux qui ont l'air de vouloir dévorer le monde, et de longtelps des bais publies, et ioulut prenlre conge de

longs cheveux boucl# qu'elle laise traîner sur son d.us. son nouvel aui.-Minute , s'écria celui-ci, je ne vou.,

Quant e m oi,je ne tournerais pas seulement le menton Quitte pa.s. La promenadle est obscure et deserte,

pou la voir Piisser , niais les hmonnnes sont si bêtes,! idmts de lA-bas pourraient en profiter pour preidre une

Le galop final coupa court à la conversation Gérard, revanche.

qui avait repris un peu d'apî>lomilb, enlaça étroitememnt la Ils sortirent ensemble et firent quelques pas sous les

taille de sa danseuse et se mit à tourbillonner connue platanes.

les autres à travers le bal. Il goûtait fort cette façon de -Si je me trompe, dit Gérard, nous sommes voisins.

danser. Tout lier de 'eu être si bien tiré, il ne soge at Je mue nomme Gérard de Seigneules, etje crois que est
plus jà qu'à recommencer, lorsqu'une exclamation par- *monsieur Lalcyrard fils que j'ai l'honneur de parler.

tie du lane oh il a ait reconduit Reine Lecompte le lit -Oui, répondit son compagnon en se caressant coin-

retourner sur ses as. Une ie venait de faire reniui - plaisamnient la barbe, Maris Laherard, étudiant de la

quer à la couturire les cinq doigts du gant de Gérard Faculté de Paris et rédacteur de 'A irore boréale, jouir-

Imprimés e noir sue s g nal de la nouvelle école. . .. Vous avez pum y lire assez

-Ah ! monsieur de Seigneuiles, s'écria la grisette souvent des vers de ma façon.

courroucée, vous êtes gentil : Vo3 cz dans quel état vous -Pardon, dit poliment Géraril,.je vous avoue que e
crez e ane connaissais pas ce journal, mais je mue le procurerai..-

avzms n obe! . )sc or

L pauvre gaion,stupéfait et penaud, aurait voulu --Je signe .Mario, Poursuivait M. Laheyrard, par

être à cent pieds sous terre. On faisait cercle autour égard pour le bonhomme..

'eu-x, et les rieurs maintentionnés ne manquaient pas. -Quel bonhomme ? fit Gérard, qui n'y comprenaiit

Gé ard rougissait, murmurait (les excuses et s'embrouil- rien.

lait dans ses Phrases. -Le bonhionmme Laheyrard .... mon père, ajouitai

-Ma soi , (lit derrière lui la 1cix goguenarde d'un égligemmnt le poète. Il a horreur des vers, et il von.l

gros commis de muagasil. pui. que M. (le Seigneulles per- lait m'empêcher d'écrire sous prétexte que mes poèm a

mettait le bal à so fils, il aurait bien di lui payer une orgiaques compromettent sa dignité universitaire ; niiui,

paire (le gatjaunes. je lui ai rivé son clou !

-Ba d! reprit un autre, qui voulait faire le spirituel, -Ah ! murmura le jeune de Seigneulles, interloque

tous es nobs de la \ i u haute sont les mnênes ils por- du sans-façon avec lequel ce poète traitait l'autorité lia-

tent le deuil de leur garde-rolie et de leurs espérances. ternelle-Puis, voulant être annable, il ajoutaà:Jaime

Gérard n'était point patient , il se retourna vers le beaucoup les vers moi-même , j'admire surtout Lamar.

rieur, le saisit par le î'evcre dc sa redingote , et lej tine.

secournt n ni sécriat-il, j crois -Lamartine, un vieux rossignol empaillé! s'écria ir-

que vous vous Permettez dc m'insulter! révérencieusement Marius.

En un instant, il fut entouré par une bande de jeunes -Mais, objecta Gérard, pourtant. .... Joclyn.....

boutiquiers (lui ne demandaient qu'à lui faire un mé- j -- Jocelyn, c'est le vieux jeu !-reprit imnpitoyablement

chant parti.-A la porte! criait-on : est-ce que ces M. Laheyrard. Avee beaucoup de verve, il se mit alop
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à exposer à son compagnon toute une théorie poétique
d'après laquelle une savante combinaison (le mots eut-
rieusement sonores et colorés tenait lieu d'émotion et de
pen1sée.-Voyez-vous, s'écria-t-il d'un air superbe, l'ins-
piration qui fait pousser des poèmes énî une nuit. comme
leS pissenlits dans îun pré, il n'en faut plus....

A nous qui ciselons les mots comme des bronzes,

il faut la lueur des lanpes, l'effort inoui et le combat
non-pareil.

Gérard ouvrait de grands yeux. Pour joindre l'exemple
i précepte, Marius, à travers les rues endormies, se mit
réciter des sonnets où on ne parlait que dle siècles

lces, d'obsores époauviantes et de farouches 'ostlgies;l
e soleil couchant y était comparé à un ivrogne barbouil-

lé de vin, et les étoiles à des poissons rouges nageant
dans un bocal d'azur. . . .Après avoir déclaóié pendant
un bon quart d'heure, le poète s'arrêta pour bourrer sa
Pipe et l'allumer. A la lueur (le l'allumette, Gérard con-
eîmplait la mine sensuelle et réjouie de Marius, large
les épaules, rablé et mnaflu conue frère Jean des En-
unmeures, et il s'étonnait que cette poésie funèbre et
naeabre pût sortir de cette tête rabelaisienne.
-Je suis altéré comme le sable <lu Sahara, s'écria M.
beyrard, en faisant claquer sa langue, et il est déplo-

dble que les cafés soient déjà fermés... .- Là-dessus,
.hangeant de thèse et sautant en pleine réalité, il vanta
es vertus de li bière mousseuse, et passant de l'estié-
ique à la gastronomie, il célébra en style épique les
iners plantureux qu'on faisait à Juvigny. Le caractère
e Marius présentait un tel mélange d'affectation bizarre
de gaminerie enfantine, (le bonhomie joviale et d'ex-

entricité voulue, que Gérard de Seigneulles se deuman-
ait s'il avait aiflaire à un fou ou a un mystificateur.
out en devisant, ils avaient atteint la rue du Tribel, où
s demeuraient tous deux. Marius tira de sa poche un
norme passe-partout.-Voici, dit-il, la mignonne clé qui
ure le manoir paternel, mais je veux d'abord vous re-
iduire jusqu'à votre porte.
-C'est que, balbutia Gérard confus, je n'ai pas de clé,

oi, et puis je tiens à ne pas réveiller mon père.-Il
mita la façon dont il avait sauté par-dessus le mur du
rdin.
Mlarius éclata de rire.-Alh ! ah 1 dit-il en se tenant
côtes, les gants noirs, votre danse pudibonde et vos

'rémonies avec la petite Reine, tout s'explique....
lons, vous êtes un bon jeune homme, et j'espère que
uls nous reverrons. Regagnez votre mur, mon ami, et
mine nuit
Il rentra chez lui en sifflant. Quant à Gérard, il
urna le coin de la rue, enfila le chemin du Pâquis, puis,
nomntant à travers les vignes, se mit en devoir d'esca-
er la terrasse. Grâce à de vieux espaliers moussus
i fornaient des échelons naturels, il atteignit sain et
uf la crète du mur. Il y était encore à chevauchons
and une voix gouailleuse lui cria :-Bravo !-et en
e'.ant la tête, il aperçut le poète, qui fumait, perché
un arbre du jardin voisin.

Le plus fort était fait. Avec précaution, Gérard fran-
it le vestibule et monta l'escalier sur la pointe des
d. Il avait atteint le palier sur lequel se trouvait la
ubre de son père, et il se croyait déjà sauvé, quand

r malheur il heurta un meuble dans l'obscurité. Au
,me instant, la porte de la chambre s'ouvrit, et le che-
ier de Seigneulles, drapé dans sa robe de flanelle, ap-
ut, un bougeoir à la main.

Sangrebleu ! monsieur, s'écria-t-il, prenez-vous ma
maison pour un hôtel garni ? Je n'entends pas que mes
portes restent ouvertes passé dix heures. Vous devriez
le savoir . .- Et comme Gérard essayait de se justifier:
--Assez, ajouta-t-il só,vèrenent, allez vous coucher, vous
mue présenterez demain vos excuses.

il

Le lendemain, jour de barbe, le chevalier de Seigneul-
les était installe dans un fauteuil de cuir, au beau mi-
lieu dle sa euisine, entre sa servante Manette et son bar-
bieri Magdelinat. Manette avait allumé une flambée
pour faire dégourdir l'eau destinée à la savonnette, et le
jet de la flammn:e promenait de clairs reflets sur les fer-
ruires du tourne-broche, les rangdes de casseroles, les
bassines le cuivre rouge, et le haut dressoir chargé de
vaisselle. Ut rayon <le soleil filtrant à travers les rideaux
le cotonnade rouge colorait d'un joli ton rose les che-

veux déjà blancs de M. de Seigneulles et la face glabre
et futée <le Magdelinat, occupée à promener son rasoir
sur la bande de cuir. Le barbier était un beau parleur,
obséquieux et insinuant, iéchrant comme une guêpe et
peureux comme un lièv're. Il connaissait le premier tous
les petits scandales de Juvigniy et avait l'art de les assai-
sonner dle malins commentaires, afin die leur donner une
saveur plus ou moins épicée selon le goût de ses clients.
M. de Seigneulles était le seul qui aceneillit assez mal
les histoires di barbier, et Magdelinat lui en gardait
seerbtenert rancune. Il avait appris en se levant l'aven-
ture du bal des Saules, et il aurait aimé à en régaler le
ehevalier, afin de rabattre un peu ses airs hautains et
cassants. La langue lui démangeait fort, mais d'un au-
tre côté il était retenu par la crainte des orageuses colè-
res de M. (le Seigneulles, et tout en affilant son rasoir, il
cherchait un procédé ingénieux pour satisfaire son envie
sans risquer de se brouiller avec son client. Ce. jour-là,
l'ancien garde-du-corps semblait imoin.i disposé que ja-
mais à lier con-versation avec son perruquier. Il s'était
réveille de fort méchante humeur ; sa maigre figure
était rigide, ses yeux gris restaient fixé droit devant
eux, ses sourcils avaient l'air de deux accents circon-
flexes, et son niez d'aigle était plus pincé que d'habitude.
Il ne desserrait guère les dents et restait insensible aux
câlineries de ses deux chats favoris, qui se frôlaient en
vain contre ses longues jambes en poussant de petits
miaulements étranglés.

-Où est mon fils ? demanda-t-il brusquement.
Manette répondit que M. Gérard, parti dès le matin

pour les bois et ne sachant s'il rentrerait à midi, avait
recommandé qu'on dinât sans l'attendre. M. de Seigneul-
les grogna d'un air de mécontentement.

-M. Gérard, dit graeieusement Magdelinat, est un
joli garçon. Il promet de devenir un bien agréable dan-
seur.

-Qu'en savez-vous ? fit sèchement M, de Seigneulles.
-Oh ! je n'en sais rien que par ouï-dire.
-Que me chantez-vous là avec vos oi;i-clire ?.

Mon fils n'a jamais mis les pieds dans un bal, et je ne
sache pas qu'il aille battre les entrechats sur la place
publique. . ,

Magdelinat toussa discrètement. et s'occupa de faire
mousser son savon dans le plat à barbe. de faïence.-
Monsieur le chevalier connaît-il le jeune Laheyrard'?

-- Ce drôle qni sonne du cor et m'"enpèche de dor-
mir .. . . Dieu merci, non 1 et je n'ai ùulle envie de le
tnnnî.rA.
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-M. Laleyrard est aussi un joli diaiseur, et de plus cheval et partit pour sa promenade quotidienne. Tous lu
nu gaillard qui lai. paS froid aux yeux. ... les matins, après avoir entendu la messe de sept heures d'

M. de Seigneulles lit un geste d'impatience, et Mag- et achevé sa toilette, il faisait dans les environs une che- d
delinat se hâita de lui promener son blaireau sur les vauchée de deux heures. Droit sur la selle et ne perdant e
joues et le menton, mias quand le clevalier, le visage pas un pouce de sa haute taille, il suivait au pas les rues .
enduit d'une oniet ueuse couche de moussu, fut unis hors du Ju igny. Quand il passait devant une de ces vierges *
d'état de parler, à ce moment critique où le client est de plâtre qui ornent le logis de nos vignerons et qu on
entiermineit à la discrétion du barbier, Magdelinat re- décore d'un raisin. noir à l'Assomption, il ne manquait fi
prit perfidement : -Il n'est bruit dans le public que de pats d'ordinaire d'arrêter Bruno et de soulever son cha- ?
l'afflire de M. Laheyraid au bal des Sailles. Figurez- peau dévotement. Il fallait qu'il fût absorbé par de bien re'
vous, Monsieur, qu'hier soir il a tenu tête à cinq ou six sérieuses réflexions, car ce jour-là il ne prit garde ni aux
iéchants drôles qui % oulaient miiolester un jeune homme façades tapissées de vigne, ni aux Notre-Dane de plâtre. i

peu au courant (les usages et venu au bal pour la pre- Il avait la tête basse et ruminait péniblement les propos la
litière fois ! Comprend-on cela ? chercher querelle à un de Magdeinat.-Ainsi, pensait-il, Gérard n'a pas échappé sal
claurmnaînt garçon, sous prétexte qu'il est noble et que son à la countagion ! J'ai eu beau veiller sur lui, l'élever reli- FIa

père regrette Cliarles X ? .... gieuseiment, lui dérober le spectacle d'un monde impie et boi
Il fut violnoiiîneIt interrompu par le chevalier, qui lui libertin, rien n'y a fait .... Maudit siècle ! continua-t-il ia

serrait le b.as comme danas un étain. -Son nol ! s'écriait en allongeant unt coup de cravache à Bruno, qui profitait rue
M. de Seigneulles à tra crs des flots de nîousse. C'était des distractions de son imaitre pour tondre les brindilles iIfl
Gérard, n'est-ce pas ? Sangrebîeu, faites-moi grace de d'une haie époque sans principes et sans respect, tal I
vos mystères, et dites moi tout sans biaiser !lèpre gagne les âmes nourries des doctrines les plus "'

-Sapristi, lâchez-moi ! murmura le barbier, épou- saines Aller se conpromîettre lans un bal de grisettes! dix
vanté, je n'étais pas là. ... .On m'i, il est vrai, parlé va- Gérard nl'a-t-il point (le honte ?. . . . C'est une chose ter- de

guentet de M. Gérard, maiLs je n'aflirne rien... . Tenez- rible qe d'avoir des fils. Dès qu'ils sentent leurs vin gt oa l
vos nreo, osiu d eineles innmo a0i ans, ils deviennent semblables àt ces vins qui se mettent 4

vous fera quelque estafilade. . . à bouillonner aussitôt que la vigne est en fleur, et cas-
-Conitez-moi tout : répliqua le chevalier d'un ai s en Sangre- ILat

soin bre. sent les bouiteille, si on n'y prend garde.... e- ba,;ombre. bleu, tous ces cours dejeunes gens sont donc les mêmes? eu
Le imalicieux coiffeur ne ,e lit pas prier. Sans tenir Il cingla les flancs de Bruno d'un vigoureux coup de cra- de

compte des grimiaces dM t qui lui montrait le vache. La bête prit le trot et nu s'arrêta pour soufller aux
poing derrière le fauteuil, il dé. ida son écheveau jus- , que sur les friches de Savonnières. Le soleil, déjà haut, A
qu'ail dernier fil, detaillant le quadrille dansé par Gé- répandait ses nappes dorées sur un piysage agreste et keva
rard, l'admiiration du jeune loiiime pour la petite Reine, ,accidenté. Au-dessus des fonds ombreux de la gorge le tiPi
la scène des ganits noirs, et fiialemaîent la triomphante Sa, ou1ières, une légère brume se balançait encore, mais de e
intervention de Marius Lalacyrard. M. de Seigieuilles sur les plateaux et les versants opposés tout était allé- roi
écoutait tout sans broneher , les muscles de sa figure ,grsse et lumière aveuglante. Entre deux bouquets de a
s'étaient détendus, son front était morne, et ses yeux ne bois, on apercevait à travers un clair voile de fumée les inag

jetaient plus qu'une grosse lueur. Il semblait si mîîortifié iaisons du Juvigny échelonnées aux flancs de la colline.
que Magdelinat eut peur d'avoir été trop loin, et cher- Les toits rouges tranchaient avec vigtueur sur la verdure' ita
ciant à racommllloder les clauses, il ajouta qu'après tout foncée des jardins, les vitres scintillaient à donner des non
Reine était une jolie fille, tt que plus d'un voudrait être éblouissements, et au-dessus (les fumées fuyantes la )O.I
à la place de M. Gérard. flèche de Saint-Etienne et la tour de l'Horloge se dres- l"t

-Assez ! grogna l'austère che'. aller, croyez-% ous mon saient lumiineuses sur un ciel d'un bleu immaculé. Au
fils capable d s'afficher avuec cette ou' rière ? delà de la ville, des vigiles, puis des vignes encore, toute 0

-Et quand cela serait, réIpondit le barbier en riant, une perspective dw collines onduleuses et verdoyantes on
pourvu qu'unîî gaIraon rapporte au logis ses deux oreilles, ,prolongeant jusqu'aux grands bois de l'Argonne, dont la N
il I'y a pas à s'inquiéter du reste. liine bleuâtre et lointaine marquait l'extrême limite de "

-Mais il peut compromettre cette petite fille ! s'écria l'horizon. A travers ce .joyeux soleil, dans l'air limpide,
M. de Seigneulles scandalisé. les voix sereines des clocbes le Juvigny s'envolaient en a'

-Bah ! Reine est une rusée. ... C'est son afilire d'ail- grappes sonores. Le chevalier laissa se reposer Bruno et ' tr
leurs, et cela n'a pas de conséquence savoura avec une certaine volupté cet ensemble de choses . r

-- Monsieur.. . . Magdelinat, (lit le chevalier de son (iarimoniieuses. Ce pays était le sien, il en avait dès l'en- it
air le plus méprisant, chez Nos boutiquiers de la ville fance respiré les senteurs robustes, et il l'admirait a% ce
basse cette morale-là peut passer , mais clez moi, quand un orgueil patriotique. Le spectacle des bois vaporeux
on casse les vitres, on a pour principe de les payer. Les et des vignobles pleins de bruissements de sauterelles,
Seigneulles ont toujours vécu sans reproche, et mon fils 'la vue des vieilles maisons de la ville haute, et le chant
respectera cette jeune fille .... Je ne veux pas qu'il de ces mêines cloches qui avaient sonné son baptême lui
s'expose à quelque coimpromnis scandaleux ou à pis un- rappelèrent sans doute le temps où il avait été jeune, où
core.-Manette, ajouta-t-il en se levant fièremient et en il avait eu aussi un cSur tendre et prompt à la tenta-
s'essuyant le maaenton, dis à Baptiste de seller Bruno ! tion. Il se sentit adouci et comme imprégné intérieure- n

M. de Seigneulles sortit sans daigner jeter un regard ment d'une rafraîchissante rosée. Un moment, le rigide
vers Magdelinat, qui pliait bagage, poursuivi dus repro- gentilhomme s'amollit et revint à des sentiments plus
ches de Manette. humains.-Allons, soupira-t-il eri donnant de l'éperon à U n

Quand Bruno fuit sellé, le chevalier, qui axait revêtu Bruno, il faudra marier ce garçon-là.... il n'est que fan
sa longue redingote brune et coiffé son chapeau aux temps ! aiso
larges ailes, descendit dans la cour, enfourcha son vieux Marier Gérard I ce fut le sujet de ses méditations re,
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es pndant le repas midi. Le jeune homme, sous le coul) folle ! Elle ne petit pas garder une bonne. On ne coin-- le r'exlosion (les colères e iiterie eh s'étît bien gardé prend pas vrainent qu'elle ait eu assez peu de tact pour
le- Il rentrer. M. de Seigneulle dépêcha so i dîîer, et des- faire nommer son mari dans une ville oit elle a menéet cndit i la ville basse citez Lue vieille veuve (le ses ie jeunesse orageuse. Elle m'a fait une visite que je nels aies, mttadaine l Travatette. Le logis e la veuve, luii a pas retrdue, et j'espèe qu'elle s'en tiendra là.

e- iué dans le quartier (le Juvignty qu'on nome le Bourg -Sa fille aînée a du talent, objecta l'abbé.
on for célèbre dans le pîtys par son -joli perron à rampe de I -Pauvre eapfimt, je la plains, elle est si tmai élevée![ti for forgé et sa façade (ldu XVIe sièýCle lux éléganltes gat'- Est-ce vrai, l'abbé, qu'elle se, l)t'ne seule avec titiîa- uilles de pierre. Ce logi était alors le .,eltl point de petit employé (le la préfecture, et qu'elle lessine desýen réuntion les rares dlébris de(i l'ancienne noblesse locale. nuidités ?

li Chaqse jour, d'une heure à quatre, les tieux aiis (le la Lalîbé Volhand épousseta (le nouveau d'invisibles soup-re. iiaiison se relayaient 1)0ur1 faire la1 partie dle trictrac <le çons (lit duvet.
)Os lveuve. Qutd M. (e Seigneul les pénétra das l -- Je vous assure, Madame, qu'on en dit plus qu'il y,pé silon, lambrissé (ldêe et tendut <le velydui'cs; (le en al.

-Flandre, il aperçut l'abbé Volland, déjà assis près <le la -Oit ! vous, monsieur Volland, vous les défendez;let oe a out leutre entretenu par vous avez un faible pour les brebis galeuses.
ei b l' volets a noitié clos, au milieu le ce grand salon aux -Eh ! Madane, riposta doucetent l'abbé, n'est-ce pas

ait iagtubles fanés et aux dortes tert ies, e s deux person- la vraie charité évangélique ? D'ailleurs madame Lahey-A l'ndes faisaients ln aiable et piquant tmbleau .littérieur. rard est un peu ina parente ; Hélène est ma filleule, etS v l'u des coins <le lat br- re, inadaint, de Tra vaette, elle chante aux orgues avec beaucoup (le zèle et de fer-lus vôtume dle soie pucie, très-(lroite ecore tuialgré ses soixante- Veuti'.s di fa, a u i ce et bilieuse sous un tour -Enfin, continua obstinément niadaine <le Trava-r de faux c rs, tricotait attentivement tut gros nette, personne ne les voit.as lde óailde. Apuyé su i les bras (le son fauteuil, l'abbé -Pardonnez-moi, madame Grandfief, toute rigideu lland, curé e Saint-Etienne, clignait douieillnett les qu'elle est, n'hésite pas à recevoir mademoiselle Laley-
a-itu en écoutant les confidences (le lat vieille (lame. rard..
re- Labbé frisait la soixntaine. Son mcil fin et d'épais cie- -Qui donne (les leçons de dessein à sa fille Georgette.SVeux grs tout frisés (lisaient clairememnt que le curé Ait ! madame Grandfief est une fine mouche Ir de'ait ètre n char sant convive, à eur enjouée, e parlez-vous pas, interrompit M. de Seigneulles,[Ici aux manières onecteses et à 'spi délé. (le la femmile (le l'ancien mnaitre (le forges <le Salvanclies ?ut, A l'arrivée (le M. de Seignetulles, l'abbé Volland se Elle a (lotie unie fille ?

et leva en ébauchant élégamnent un le ces saluts ecclésias- -Oui, reprit madame de Travanette, et puisque vousde tices qui r.siffblet une révérence. Oit causa d'abord cherchez une femme pour Gérard, voilà votre affatire.de hoses indifférentes, puis le 1o011 (l Gérard ayant été Le chevalier dressa l'oreille. Madame de Travanette,Tronvoncé :-Coninent va-t-il, deia -da inadatie de qui avait la limaie des mariages, fit aussitôt un muerveil-rasanette, est-il vrai que vous vouliez faire le lui un leux éloge le Georgette Grandfief: dit-huit ans, jolie,les tiadistrat ? supérieurement élevée, deux cent mille francs de dot,-t-Non dit le chevalier tant que le gouvernement en uin mot, un excellent parti. M. de Seigneulles eut pré-etîel sera sr pied, Grard ne Pêtera jamanis un ser- fére une famille moins bourgeoise; mais la vieille damerient qu'il le pourrait pas tenir. J rserve mton fils lui remontra qu'i Juvigny les filles nobles étaient fortit -r le jour où notre vrai roi 'eviemdra, ce qui ne sau- pauvres et fort montées en graine ; elle termina en'e- it tarder....- offirant <le servir elle-mêume d'intertmédiaire. Le ChevalierA -Amen ! soupira madame se Travanette, et que le restait pensif. Avlut de faire une démarche, il auraitutc Dieu vous enatende ; imais je crains bien dle ne pas voutlu voir la mnèr'e et la fille, et jugter par lui-même....uoit ce so-là. ... Les rois en exil ont tort, ils sont v -Ecoutez, dit tout j coup P'Ié en se levant pouren'ouder eu rs sorr e ts on ne dci esai qui veulent partir, ce que je vais vous proposer n'est peut-être pasde nouer une corespondance interrotnpue depuis de Ion- tres-caunonique, niais le ciel tme pardonnera h cause de lade, lies années ; qua d il s'ait de reprendre la plumue, on pureté le l'intention. Demain, madame Grandfief et sae aperçoit qu'on n'a plus une seule idée communne, et on tille passeront au presbytère l'après-midi, afin de con-et trouve rien à se dire. t l- fectionner avec les demoiselles du rosaire les fleurs desti-ats etgaté, qui redoutait lpode poit des airs dis- nées à la fête <le l'Assomption. Venez me faire visitea il et gratta sut' la p iènche de sna soutine dI'inpercep- vers quatre heure heures et amenez Gérard. Vous verrez%e ins Uc poussière.-Ei attendant, dit iadamie ces dames, et le jeune homne nous dira son goût.ux el'avanette que comptez-vous faire de Gérard i M. de Seigneuilles fit utn signe d'assentiment, l'abbé-Je veux le marier, prit congé, et la partie de trictrac commença.[lt -Si vite! Le soir, à souper, le chevalier accueillit son fils d'unp -Il n'est que temps, répliqua le chevalier.-Il conta air (le bonne humeur et ne souffla mot des événements.ý esapde du bal des Saules, tandis que le curé souriait le la veille. Avant de se coucher, il dit à Gérard:-eul'ait de quelqu'un déjà au courant de J'aventure. Demain, vous ne vous éloignerez pas. Nous irons ensem-re- d M. de Seignetilles prononça le nom de Marius ble visiter l'abbé Volland Et a t vXte andrrmdmed rvnte* i••. ,. . .. E, ajouta-t-il, vous me
ide i,,',ócria-t-elle, ces Laheyrardjquel ifamesle Iipn : efrez le plaisir d'acheter des gants gris ; j'ai assez :le,lu Il 'écria-t-elle, ces Lalîeyrar<l, quelle fatîille 1 Il parait vos gants noirs!

u a it n a jamais vu d'intérieur plus déso'doné. Les Ce fut la seule allusion qu'il se permit à l'endroit dulefauts sortent avec des bas troués, et jamnais dans lat bal des Saules.aison on ne touche à une aiguille. Je ne dis rien du
ns ère, c'est un pauvre Iomtîme ;'nais la mère, quelle
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fil

Le jardin du presbytère était bien le plus étrange
jardin de curé qu'on pût rêver. )isposé en terrasses sur
l'emplacement des anciens fossés (le la ville haute, et
fort négligé par 'abbé Volland qui n'entendait rien au
jardinage, il offrait à l'oil l'échantillon les cultures les

plus diverses. Dans ce fouillis, parfait symbole (le l'es-
prit d'égalité chrétienne qu'un bon pasteur doit mainte-
nir parmi ses ouailles, les laitues croissaient fraternelle-
ment à côté (les rosiers à cent feuilles, les lis alternaient
avec les groseilliers, et (le grands pieds d'angélique, des
touffes <le fenouil, <le grosses boules <le buis mêlaient
leurs senteurs aronmatiques au parfum (les clématites. Le
long de la terrasse inférieure régnait une allée de char-
mes centenaires, iu centre de laquelle s'ouvrait une
rotonde ornée d'une table <le pierre et le sióges rusti-
ques. Là s'étaient réunies les jeunes filles Occupées a
confectionner les fleurs de papier, sous la direction de la
d >yenne les et d'un jeune vicaire. Quand
M. le Seigneulles et Gérard entrèrent dans le corridor,
un murmure de voix féminines, s'élevant le cette char-
mille conne d'une ruche bourdonnante, parvint jusqu'à
eux.

La servante les introduisit dans le salon, où l'abbé
Volland se trouvait en conférence avec imladamje Grand-
fief. Grande, avec une taille plate et <îe gI-os os, cette
dame avait les manières imposantes et mesurdes, la
parole impérieuse et emphatique. Son front carré, enca-
dré de maigres cheveux châtains, son nez très long, sa
face rectangulaire terminée par un menton massif, rap-
pelaient vaguement le type <le la race chevaline. L'abbé
lui présenta ses visiteurs, et M. le Seigneulles entaima
avec elle une solennelle conversation roulant sui des
relations communes. Cet entretien cérémonieux antmu-
sait nédiocreiment Gérard, et il commençait à étoufler
des bâillements nerveux, quand M. le curé proposa <le
descendre au jardin. Le jeune homme ne se le fit pas
dire deux fois, et dès qu'on fut dehors, abandonnant
l'abbé et ses- hôtes qui marchaient d'un pas le pro-
cession, il se dirigea vers la charmille dout le gai bour-
donnement l'attirait. Quand il eut atteint l'une <les
ouvertures, il s'arrêta un imonent sur le seuil de cette
obscure et verte allée, d'où on apercevait, comme au
fond d'un paiorana, le groupe des robes claires au milieu
desquelles la soutane de monsieur le vicaire faisait une
tache noire. Debout au centre du groupe, une jeune
fille, très-blanche de peau, et dont les épais cheveux
blonds ondoyaient librement sur les épaules, tenait une
assiette pleine de groseilles rouges, où elle picorait vec
de jolies mines d'oiseau friand.

Après les présentations d'usage, Gérard, voulant faire
l'aimable, s'adressant à la jolie blond-, dit

-Vous aimez les groseilles, mademoiselle Laheyrard
-Oui, j'aime surtout à les cueillir, et vous, monsieur
-Moi aussi, mais je n'aime pas seulement celles que

je cueille, répondit-il en riant.
-- Voulez-vous les miennes ?
Gérard tt un signe affirmatif, et en un elin d'oil la

charmante espiègle, sans s'inquiéter des figures scanda
lisés de ses voisines, saisit du bout des doigts une longu

grappe, bien appétissante, et la balança devant les lèvre
du jeune homme.

Le malheureux était devenu cra1moisi. Il regardai
avec ahurissement cette grappe tentatrice, tremblotan
à l'extrémité d'une main mignonne Il balbutia quelques

syllabes confuses, et, tournant les talons, battit prudem-
ment en retraite vers l'autre extrémité de la charmille,
où M. le curé, M. de Seigneulles et madame Grandfief
avaient assisté à la scène.-Quelle inconvenance ! mur-
mura cette dlerniòre à l'oreille de l'abbé.

Cependant la jeune fille tenant toujours sa grappe du
bout des doigts :-Ce sera (onle moi qui la mangerai ?
dit-elle avec un limpide éclat de rire, et elle l'égrena
gentiment dans sa bouche.

-Georgette, dit la sévère madame Grandfief ci s'a-
dressant à l'une des travailleuses, mets ton chapeau, il
est temps de nous retirer.

Une seconde jeune fille, brune avec des joues couleur
de pêche mûre, une bouche en cœir, de gros yeux sour-
noisemiient baissés, et (les formes grassouillettes, se déta-
cha du groupe qui regardait mademoiselle Laheyrard
avec horreur, et s'applrochia le madame Grnidfief.

-Voici ia fille, monsieur de Seigneulles, <lit la dame,
tandis que mademoiselle Georgette faisait une révérence
cérémonieuse.

-Elle est charmaîte ! nurmura galamment le cle-
valier.

L'abbé Volland, essayant dle donner unt air grondeur -à
set physionomie Onctueuse, avait pris .1 part lat blond(.
espiègle aux groseilles.-Hélène, dit-il,je te prie à l'ave.-
mur de resp)ecter mon jeune visiteur.

-Mais, monsieur le curé, répondiît la jeune fille <l'un
tont maicusement confus, je le respecte et mêème je
l'admire. Si vous aviez vut avec quel air le mouton cf-
farouelié il a1 résisté à la tentation. . ... Il m'a rappelé
le saint Antoine (les marionnettes.

-Enfnt terrible ! grommnela M. le curé en secouant
la tête. Z

Lorsque le chevalier et Gérard sortirent dun presbytè-
re -.-Commnent trouves-tu cette jeune fille ? dlit M. <le
seiguleulles.

-Trs-sdusanerépondit le jeune homme encore
tout rêveur, <mcl joli son dle voix et quels magnifiques
cheveux londs!

-Blonds ? rélpéta le chevalier en s'arrêtant, ai-je lit
berlue ? Il in'a bien semblé qu'elle était brune.

-Blonde, mon père! avec de longues boucles soyeuses
qlui couvrent ses épaules ...

M. (le Seigneulles fronça les sourcils. Sangrebleu 1
soyez donc et la conversation ; qui1 vout. parle de cette
évallunutée à la crinièrec flottante ? Il s'agit <le mnademoi-
selle Grandfief.

-Ah ! fit Gérard, je l'ai à peine remarquée.
-Eh bien ! quand vous aurez l'honneur (le vous re-

trouver avec elle, ayez la bonté de la regarder. Je ldai
reniar(juée, lxoi, et il nie lie, déplairait pats qu'elle devint
ia bru.

Pendant ce temps, la jeune fille que le chev'alier triié-
tait d'dralion7nJo quittait h soli tour le presbytère et

?regagai lentenient lat rute du Tribel .- Quelles prudes
que ces proviniaeles-, songeait-elle, et quelle idée a eue
papa (le venir h Juvigny !-Tout en maugréant, elle
poussa un soupir;, les causes qui avaient amené sa fit-
mille en province lui revenaient tristement à l'esprit.
Sont père, ancien professeur de physique à Saint-Louis,
avait fait dle nécessité vertu en quittant Paris, où la vie

bcommrençait à être lurde avec quatre enfants et de
apintemients niodestes.-E t songer; -pensait-elle, qu'il

b fau'idra moisir h Juvigrny, devenir pèuit-être une vieille

?0

fille laide et parchemin comme la doyenne des congré
ganistes ee Oh! non, jamais !-Au m me instant, G
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iard, qui marchait derrière son père, se retourna, recon-
nit mademoiselle Laheyrard et lai salua avant (le rentrer
à la naison.--Tiens ! se dit la jeune fille, interrompant
brusquement ses réflexions mélancoliques, notre voisin a
dècidénent bonne mine ... Il est joli garçon et n'a pas
l'air prétentieux des jeunes gens de lai ville. Ma conduite
à son égard a d le sufloquer.-le e se mit à rire tout
haut en songeant à son espièglerie.

Des cris ('enfant l'accueillirent au nioment où elle
entra dans la cour de la vieille maison occupée par
l'inspecteur d'acai<léanj.-Eh bien ! Tonton, la maison
est-elle ci feu ? demanda-t-elle à une fillette le neuf
ans, aux cleieux ébouriffós, i la robe trop courte lais-
sant voir des jaubes îmigres et noircies aux genoux.

-Hélène, s'écria l'enfant, le Benjamin a déchiré son
pantalon, et maman dit que tu dois le raiceommn<oder tout
de suite.

-Jolie besogne ! murmura Hélène, ne pouvait-on la
faire sans moi ?

-Maman dit que tui as emporté le fil noir.
-C'est vrai ! fit la jeune fille en fouillant dlais sa

poche, d'où elle retira en riant un livre, une clé, des
prunes vertes et enfin un petit sae de paille contenant le
fil et les aiguilles.

Tonton la prit par la jupe et l'entraîna dans une
grande pièce très simplement meublée, qui servait d'ou-
vroir et de salle à manger. Le Benjamin, garçon (le onze
ans à la mine insouciante, sifflait, nerché sur le bord du
buffet, et attendait, les jambes iues, qu'on voulût bien
réparer son unique pantalon. Hélène passa un de à son
doigt, et, s'emparant (le la culotte, où bâillait un énorme
aceroc, elle y tit une reprise, tandis que Tonton, abusant
(le la position du malheureux Benjamin, lui pinçait les
jambes en poussant des éclats le rire aigus.

Bravo ! cria Marius, dont la figure gouailleuse,
épanouie comme un gros dahlia, apparut dans l'enbra-
sure de la porte, touchant tableau de famille ! La Vierge
ai pantalon, admirable sujet pour un poète <le l'école
du bon sens!... Ah çà, il est six heures, on ne dîne donc
plus ici ?

-Ne t'impatiente pas! dit madame Laheyrard, qui
se montra sur le seuil <le la cuisine, on va mettre le
couvert.

Hélène prit les assiettes dans le buffet et les disposa,
sur la table, garnie d'une simple toile cirée. Pendant ce I
temnps, le Benjamin, renis en possession de son vêtement
indispensable, était allé chercher son père. Bientôt toute
la famille fut réunie dans la saille à manger.

Le dîner se ressentait de l'absence d'une cuisinière, la
façon même dont il était servi disait la hâte d'un repas
iuprovisé sans goût et sans art.-Je suis excédée! gémit
madame Laheyrard en posant sur la table ses coudes
potelés.-Elle approchait de la cinquantaine, mais elle
avaîit eu la beauté du diable, et il lui restait encore une
chevelure blonde bien fournie, des yeux vifs et de su-
perbes épaules. Elle était salis cesse affairée et remuante;
iais son activité brouillonne ne profitait guère au bien-
être du ménage. Elle perdait toutes ses journées à dis- i
euter avec les fournisseurs, à se quereller avec sa servante,
à su lamenter sur la cherté (les vivres et le peu <le res-
sources de la petite ville. Ce soir-là, à l'heure du repas, f
ses plaintes étaient encore plus verbeuses et plus amères
que de coutume, elle venait de renvoyer sa domestique, h
et le dîner en avait pâti.

-Affreux pays! s'écriait elle en lançant des regards
courroucés vers son mari, qui mangeait paisiblement son

dessert, on nous a bien mal traités en nous envoyant
dans cette bourgade

-Mais, ima bonne amie, répondit M. lýaalevrarl en
seeouaniit les lonmigs cheveux gris qui lui retomb'aient sur
le cou, rappelle tes souvenirs - c'est toi-même qui as
demandé JInIIy ai ministère.

L'inspecteur d'académie parlait lentement ; rien qu'en
écoutuit son -.ébit scaindó et légèrement sentencieux, on
devinait le vieux professeur qui a trôné longtemps dans
une ehaire um niversi taire. Cette parole imestirée avait le
don d'exaspérer tout paîrticulièrenment imadaimmie Lahey-
rard.

-Eh oui ! c'est mioi, répliqua-t-elle aigrenent: quand
tu mlle le répèteras cinquante fois !.. . Jk'e Ie suis trompée
et j'eil fais pénitence. Le pays n'est plus recomaissable ;
la ville est maussade, et quant aux habitants, parlons-
en ! Des gens vaniteux et iial élevés. Nous avons fait
plus le quarante visites, et c'est à peine si on nous en a
rendu dix ... C'est ta fauite aussi, monsieur Laheyrard 1

-Ma faute , murmura l'aieien professeur, puis-je
forcer les gens à venir cihez mîîoi ?

-Tu n'as pas su te poser à Juvign. On donne (les
dîners partout ; ais-tu seulement tenté une déniarche
pour faire inviter ta femme et ta fille ?

-J'ai pour principe <le ne jamiais m'imposer, répondit
le brave honme, c'est <le la dignité.

-c'est le légoïsme ! is-done que tu préfères t'en-
fermer avec tes livres

M. Laleyraird releva la tête et fixa un instant sur sa
fenmme ses yeux intelligents et fatigués-Mlanie <lit-il
doucement, tiu vas trop loin. Si on nous néglige à Ju-
vigny, tu devrais te rappeler que c'est peut-être autant
ta faute que lai mienne.

Madaime Laheyrard se mordit les lèvres. Cette timide
allusion à l'histoire de sa jeuiesse jetai une douche froide
sur son exeitaîtion nerveuse. Marius bourra sa pipe
d'un air impatienté et allai finir sa soirée dehors. L'ins-
pecteur, pour se dérober à <le nouvelles lamentations, se
réfugia dans le ,jardin. Hélène se hâta d'enlever le
couvert et courut le rejoindre sous les arbres du verger.

IV

Seule <le toute la famille, Hélène comprenait M. La-
heyrard et l'aimait. Elle le voyait tourmenté par les
folles exigences <le madame Laheyrard, tourné en ridi-
cule par Marius, à peine obéi par les enfants, auxquels
on n'avait inculqué ni lai soumission ni le respect. Ce-
pendant elle le sentait bien supérieur comme cœur et
comme esprit aut reste de la famnille, et elle s'efforçait de
lui faire oublier toutes ces petites misères domestiques à
force de tendres câlineries. Elle s'intéressait à ses tra-
vaux ; lui, de son côté, l'encourageait dans ses études de
peinture. Quand il était fatigué de ses livres, elle
'égayait de ses saillies espiègles. Pour M. Laheyrard,
au milieu des tracas administratifs, la gaieté d'Hélène
était comme la chanson d'un rouge-gorge pendant une
naussade journée d'hiver. Ce soir-là, ils se promenèrent
longtemps, bras dessus bras dessous, le long des allées
herbeuses <lu jardin ; puis le vieux professeur baisa sa
ille au front et regagna son cabinet de travail, tandis
qu'Hélènese mettait à la recherche des enfants afin de
es traîner à leur dortoir.

Quand elle redescendit, lasse des criailleries des deux
narmots, madame Laheyrard, qui ne pouvait tenir en
place, était sortie pour faire des coul-ses en ville: Hélèrie
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se retira dans une grInde pièce contigui nu jardin, dont dans l'aeenîît et le geste de la jeune fille quelque chose d,
elle a ait lait sunt lit I. Dt.s 'ts <taient alcrerhées dliuical et d'at ttend1ri. Sa bouitó natnî e la portait à se tii

au inur . daes un angle, pr.s d'unlt p,1.ui hg de leu- munteL aetiet.ueuse pour ce petit ètre maladif et dis-

s1ique,1 t s d ailt n cl italet . Sur un gtuiridn, ut bou- • Cet f amiharite c asn .uprenait bien

quet de fleurs des champs sitaîlait danin pot dû e gens, et ceuix conmussareiit nu1l la jeille fille

IaïtneI. La prenîlele thosu qui fiappa lus eux de lai taienît porté.: à culioodre cette latie sînthique atvec w

jeune ille lut l pt' 'lt' dles einl petits doi.ts de Ton- til snt Iet pus A iLi o lt'S yeuix slbitenit ilu- g
tot sur lei toil. où lut ét'udt était 'raihent'î sbauchée. muins de }ranelin }i" el, on eût dit qu'il mé înprenait vz
ll1 . frappa du pi, d ,n% ce clèrt.-- -icoque du naison !ui-mme et ,u.,ait. .sur la natm e ldes imonstrations.

s'éeria-t-lle. -et. Il proie à ii i ioleit aces dle ma- cordiales de mademoiselle Lilevyrard.

>lasu hduomîuîir, ll alla s'assoIir -lur lus næire1m <s le pierra un ec rt±epon.lit-il

qui desceient It'5 l jarditi. Là, lus tuds surtI les Tune ioixa rien Ilque le contact de vos mains
«enuIx, les ain' t 1s enfon 'iées taihs ses cheveux, elle pro- stlîlit lur ie gul'ri'.

'lîna ses rgaîrdls luu'lanlilues sur lai grge du Pol ail, Elît- st init .rire et se toiurna en, lui tout en allu-

rouigie par lus dvrni't re h us du cr.sul( . Juin m,îint les bougies du piano--Voulez-. ou, dit-elle, que

lui pesait. Née à paris -t Pari.sîiitmsqi'aii fin bout je stis coiplteiunt iunable, pemettez-inoi d aller nie

dlv ses onrle, rose.,, eîlu lie poux ait s'habiliituel à ce calille r*selir-,(t>i sur' la pierre du pen on , le frais du soir ile g

béat, à e, horizons étroits, à ce(s inturéts nuuins de lai détendra les nerfs.

petite i ille. La. i iu de pro\ inev lui fai-ait l'flet d'une Sit unI gestit du jllie hoime, elle reprit sanis ta;on r

visite tr'op< prollgee clht ds gt5 elm eux, dans ne bli ps. dans laquelelle il l'ail ait trou. ee ; le Iront dans les

llaioln s% ntalnt . ltoisi et lu renferé. Ai loin, lants mains et IL. - eux perds dans le vide. Assis sur le ta-

Ilt fauourg. un îrle lisillard ijuait in air qu'ellu su I.ourtt du piano, } ramteliî Fim l la deî urait du regard,

sou int d'a' îit u hi l'aîu pa' danîs queliu thi t,re t.uidis qu'ell. 1 .,t.it .si-niuse et. conulle enfoncée dans l

dii 1oultivard. Tolits Ses hipressions de l'existence sa reverle. ,V,9,

parlisienllI li lui re iiiIt alils à lai file. llv se raippelal -Mon peu <le ceremuoi'u e nit tus choque pas trop ?

son balcon aui <îaati ine d'une maison de la rue d'Assa.s, i eprit-elle ;e est que, i oyez-vo>us, . au ,ade eto auijour-

la grille dlu lu. inui g, le jtu de paume a'. ce .ss joueini e ,hui un objet de icandale au presbytre, et.je ne vou-

aux casaques lanels et 'oug,s, l.aists d'oranger. .ais p rcr Ce Soir. A propos, i y avait m

alignées sur la terraSe ù les burgeis du tuiartier et, hez l'abbé Vollandt un de nos jeunes voisim, M. du s

les étudiaits se p<romîîeniaiienit gaiCuelit à l'heure dlu cré- Seigneulles le connaissez-vois ?

su'Cule. Elle it imagination a i du musée -Fort peiu, mais assez pour lie pas 1ailuer.
et re> it l place où elle :iIstallIIit a\ ee suin clhie alet. et -Pourquoi ? Il a une figure expressive, le regard fier, jl

son Carré de toile cirée pour copier le LabournJae îaiver- la barbe noire, et avec cela il rougit comme une pen-
JiL ;.s. Elle ai\ait la lio.stalgiu de toutes Ces CboSes . elle -,i-naire. La, timidité sied alux brî*unîs comiIe les fleurs u

aurait donné deux ans de sa vie pour entendre de nou- aux grands arbres.

\%:aula lamt dJ,11r li.'tut sous l grands miar*- -Gérart de Seigneuilles, poursui i dédaignieuse'ent d
ronniers: On via ferier ! 'rise d'uni mouv.'emiîîent Finoël est uit de cesjolis garçons qui sont venus au

d'irritation ut do révulte .- Oh: ju mi'ennuie trop : monde avec des gants.... Ccreaux bornés et vaniteux,

s'écria-t-elle avec Colure en etiianit ses bras. plantes de luxe brillantes et inutiles... .

-Si de pouais dlu mois ute 11 a vouts distraire : Hé1lne lui oupa la par'ole.-J'tainne les fleurs (lui ne

dlit dnerîi'e elle une voix imordante et bien timbrée. secnt à rien, s'éecria-t-elle d'un petit ton décidé, j'aimtle

Elle tourna lanuguissamniîent la tète.-Ah : c'est i ous, tout ce qui est coioré et lumineux ! i
îîîonsieuî Fi·ol, aon.soi'• La soirée était chaude, et des papillons venus (lu

-.. avai1 à parler Seri iee ai ec M. Laeyruvard, il mn'a jardin touirnovaient autour des bougies.-Eux aussi .

dit qule i ou tez à i utre atelier, et j'ai pris la libeurte rélia inniqueineiit le petit bossu en montrant les

d'entrer. .. Est-ce que je v.'oIIs dérang' ? insectes qui se grillaient à la flaine.

-'-\on pas, j'ti ial aux ie. , ioilà tout.. . . Vous -Vu s êtes sieiteicieulix, ce soir, monsieur Finoel.-

ôtes le bienvenu. Hél'ene se leva, passa devant lui et se mit au piano.- A
Dans la pénombre crépusculaire, on distinguait con- Clantez-ioi quelque chose, cela dissipera nos idées

fusénent la petite taille du nouvel arrivant et sa tête noires.

pâle encadr'ée (le longs chev'eux. Ses grands veux d'un Elle frappa quelques accords et idiqua du doigt :

jaue e, ses ju.,ses l c.'e. mineus Finuol la partition de Dun Juan ouverte a lendroit d&
vaiiet cettet puession a la ftis soulreteuse et siri- la Sijul. Fraicenli obéit et commença. Il avait

tuelle qu i 'st l'indice ud'unu organiatiol iachiitique. .me ti. merveilleuse tpur et. vibrante , lesson:,

Franelii Finlî'ul était, cil clet, afIligé d'une dé'. ition .11 s'CIapint de .se' le re.s, doniaient la sensatioin

de l'épineL dorsat , et c'étatit llûlmItm cil partie à cette dif- dl'une muîîlsique trop idéale pour être humaine , on eutp

formité qu'il <le. Lit .. ,i almîîi..,ivni dans l'intiit¿ de la lit une âme qui Chantait. Tout en accompagnant,

famille Labeu3 raid. Sou uinloi de sàus-chef a a pré- H1lél-ne subissait le eharine de cette voix étrange et '

fetur'e l'a.ait mui, en relatiol ace l'inspeteur d'aca- uétrlite. Quand l'air fut him, elle se retouriat et vit le

démîaie, et, colaIne il <tîdt o'ligeant, agriéalble .caueur et itgard profond du bossu fixé sur elle ai ce une iitenlsite

bon musicien, madamne Lalevrard, peut gatée par lai e barrassante.

société de Jui igny3,a'. ait accuu.illi famîîilièremeint ce \isi- -Que i u'>N aN ez dle beaux cheveux . murmîiura-t-il

teuir chétif et alingre, qu'elle regaidait comme un sourdement.

«r'çon .anus consquunct. - Conent allez-v ouls aujouir- -ou s trouvez ? fit-elle Cin passant ses doigts dais

'ui ? reprit Hll.e cn lui tendait utile ain qu'il serra es bjoutele'> annulées a'<ee un geste du coutetterie ntut,

a'>ec îi'acité dans ses longs doigts amaigris.-Il y aiait bah à quoi cela m1e sert-il ? I faudra les enfouir un
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de ces matins dans une allrIuse résille et devenir insti- obstinément fermdes. )epuis l'arrivée des Lalheyrard,
tutrice au fond le quelque pensionnat maussade. son ambition avait reçu un coup d'péron violent.

-Quelle plaisanterie 1dit Finoiq en haussant les Ebloui par la beauté d'Hélène, grisé par sa grace fani-
épaules. lière et ses façons affectueuses, il marchait depuis lors

-Je ne plaisante pas ; nous sommes pauvres, je suis au milieu d'un irage et ne pen-ait plis qu à devenir le
ntie fille sans dlot, et il faudra que je gagne mon pain. mari dle nademîoiselle Labeyrard.

Guvernlanîte on sous-iaîtresse, voilà imnn lot ; cela -Pourquoi pas ? se disait-il ce soir-là, en écoutant le
vaut encore mieux qule de sécher srt' pied dans ce trou tic-tac des métiers de tisserand épars dans le faubourg,
de Juvigny. Ilélènte est pauvre et ne trouvera pas faeilemîent à se

-Vous n'êtes pas de celles qu'on laisse sécher ! répli- marier ; moi, commne esprit et connnmmme volonté, je suis
la-t-il en s'aimant n'avez-vous done pas d'ambition ? supérieur à tous les jeunes gens d'ici. Avec elle pour

lile et richement douée comme vous l'ètes, n'avez-vous femme, je ie sentirais de force à remuer tout le petit
jmnais rêvé un intérieur, des enfants, un imari lieureux monde( de Juvigny et à grimper sur le dos de tous ces
de faire de vous la reine de cette petite ville, que vous gens-lià pour atteindre mon011 but. Je pourrais mie faire
mméprisez trop ? iommilier conseiller municipal, >11up1>pltnter le imaire, qui

Elle secoua la tête.-Bourgeoise eni province, nion, je est une nullité, et qui sait ? par ce temps de sutirage
n'ai pas la bosse. . . universel, arriver jusqu'à la députation.

Elle n'eut pas plus tôt lâclié ce dernier mot qu'elle Un bruit frais de plantes imoluillées et le glouglou
remarqua une amière expresion sur la figure (le Finoël d'une carafe sur le rebord de la fenètre oisine le rap-
.t s'aperçut qu'elle venait de dire une sottise. En un pelèrent à la réalité et lui firent faire un11 brusque iliou-
instant, ses clairs veux bruis devinrent humides. Vexée ment (le retraite. Au même instant, une voix de jeune
de son étourde'ie, désolée d'avoir pu blesser le jeune fille se uit fredonner, une tête se pencha, et, à la lueur
Ioumimne, Hélène lui tendit la main avec vivacité.-Je de la lune naissamte, lai figure rusée de la petite Reine
voulais dire, reprit-elle enjîfuse, que J'ai trop mauvais se montra entre deix pots de hilsamines.-Etes-vots
caractère pour' faire une bonne cîfemme d'intérieur. rentre, Franîcelin ? demanda la cou turière.

Les pommettes du hosu s'étaient colorées d'une légère Reine LCecOmte était la nièce du tisserand du rez-de-
rougeur.-J'ai compris, - lit-il tristement ; puis, rete- chaussée ; tout enfant elle avait joué avec Finoel, et ils
inant la main d'Hélène dans les siennes avec une iîn- s'étaient tutoyés pendant lonmgteimmps. Elle aussi, depuis
sistanîce passionnée :-Vois me croyez votre ami, n'est- trois ou quatre ans, choyait un rêve : c'dtait de devenir
ce pas ? s'ria-t-il ; eli bien ' proinettez-moi de ne preii- une dame et de porter chapeau. Pour ci arriver là, il
dre aucune résolution extrême avant de m'en parler.. suflisait d'épouser Fraiicelin, et à son tour l'ibitieuse
Jurez-le-moi ! grisette se disait :-Pourquoi pas ?

Elle le regarda avec étonnement.-Je vous le pro- Comme le jeune homme se tenait coi, elle renouvela
mets! dit-elle un peu effrayée ; là, êtes-vous content? sa question.

-Merci ! i ur'næura-t-il n rendant la liberté à la main -Oui, répliqua .s'elhmeunt Finuel, mécontent d'être
de lajeuine fille. dérangé, je rntre à l'instant, et je vais ie coucher.

Sur ces entrefaites, imadaiie Laheyrard, revenue de ses -Vous êtes bien fier depuis que vous fréquentez vos
courses à la ville basse, entra dlans l'atelier. Dix heures belles daies de la ville haute ! Ces Parisiennes vous fe-
reliaient de sonner. Finoël prit congé de ces daimîes et ront perdre la tête, mon pauvre Francelin.
retagna son logis. -Vous m'obligerez en laissant ces daiies el paix, dit

Il iabitait tiune maison d'assez pauvre apparence, si- Finoël, avec huneur, bonsoir
tiuée à mi-côte, à quelques pas du vieux collège. Un tis- -- Patience ! murmura la petite Reine, qui voulait
serand en occupait les caves et le rez-de-chaussée , les avoir le dernier mot, " qui va chercher de la laine, re-
pi'ces lu premier étage étaient louées en garni à (le vient tondu," et vous le serez à ras, mon bel agneat
petits employés ou à des ouvrières. Francelin remonta bêlant,
dIns sel modeste chambre cecomîbrée <le paperasses, et, Finoël referma violemment sa fenêtre et s'alla cou-
lie se sentant pas en humeur (le dormiir, alla s'accouder cher furieux.
â la fenêtre, ouverte sur les jardins et le petit bois du
college.

Francelin Finoël était orphelin ; sa mère, lessiveuse et
journalière de son intier, était morte à la peine six ans Satisfait de sa prenière entre\ tic avec madame Grand-
auparavant. Elevó ei qualité de boursier dlans ce nile fief, M. de Seigneulles s'était décidé à ImmCIeer rondement
collè're dont les arbres om-bageaient sa croisée, il a, ait cette importante aflaire du mariage de G(Jrard. Sur sa
fait de bonnes ttudes, 4't à force de Volonté il était par- demande, l'abbé eolland et niadame de ravanette
v,-inu à sorti' du milieu inisqrable dans lequel il avait avaient sondé le minage Grandfief, et, leurs démarches
passé son enfance. Dpegré par degré il avait grimpe ayant été accueillies fav orablemnîît, le chevalier avait
isquà mi-chemin de l'échelle sociale de Juvigny. A chargé son notaire de résoudre les questions d'intérêt.
viit-ciiq ans, il s'était fait nommer sous-chef de bu- En hoiime sge, il estimait qu'il ne fallait point mêler
eau. et il avait l'oreille du seerótaire-général de la pré- les discussions d'argent aux affaires de sentimient. Quand
cetuire ; c'était un résultat, mais bien mince encore aux les apports respectifs furent bien établis, M. de Sei-
'eux d'un garçon tenace et ambitieux comme Finoël. gneulles se uit directement en relation ave, M. et mua-

fils de la lessiveuse rêvait d'être admis sur un pied dame Grandfief, et il fut convenu que Gérard'serait au-
l'(alité danesles slons des richmes fabricants et des torisé à faire sa cour à la jeune fille. Le vieux «entil-
mnts fonctionnaires le Jivigny. Son talent de.nusi- homme désirait que sun fils fût agréé comme un homme
mn lui avait déjà ouvert la porte <le quelques faniilles aimable avant d'être imposé comme un mari. Le mariage
nis d'autres niaisons, et des meilleures, lui restaiènI.::ne devait être divulgué que lorsque les deux jeunes gens
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VOUS sa·
se seraient mis d'acecord, et imadamie randfief, sûre de -Ne Vous doniez pas cette peine, Monsieur, répondit- danse, j.
'obéiance de sa. ille, convaineî d'ail leurs dle I'attrait elle .les enfants reviendront d'eux-mêmes dès qu'ils mnaliciel

irrésistible de la bevauté de (aeor.tte, neepta cette eon- s'apercevront qIlle leur niche lie iml'a pas éliie. A cet
dition, bien qu'oi elli i piarit ri iclent ro ieaque. ( iérarI a trouvai t mlîerveilleusem 1 ent belle dans cet rougit e

Done deux fois par semnain g - ard alla paser l'après- encadrement de feuilles vertes. Cette rayonnante imani- lieues 
midi dans la nikuîoi de Salvainlches. située à l'extrémité festatioli de la beauté fémniniie eut pour premier effet Aussi, e
de la proiiteld les Saul, au milieu d'un grand pare de vaincre sa r.serve et sa timidité.-Laisse-moi du tenu ce

el'Ornain hligne de se eaux bruVaites et poisson- imoins, reprit-il, vous tenir coimpagnie jusqu'à ce quie afin que
nuss. he jeunie homme 'v relihlit. tantôt accoiimagié Tonitoi ait rapporté l'échelle.

par son père, tanî tôt chaperoniuié par iiiadamiie de Tia ta- Il treimblait que sa requête ne fût mal accueillie ; eiait:-
nette ou h'abbé 'olland. Ces entrevuies cr"'inoniîuses se itais Iélèie eut l'air de la trouver toute naturelle.- (e la dé
passaint d'une fa nui fort maussade. Executant stricte- V7olonltiers, lit-elle. D'ailleurs, puisque nous sommes Mariu
ment le programme imp s par 2a tm'e. mademoiselle î nisins, je tieis à Ie réhabiliter dans votre esprit. Voilà en traîi
Georgette,droite sur ha chaise, le iz en i'air et les veux la s'ecoile fois que je vous scandalise, et c'était déjà moment.
baissés, le se imaîlaiit à la coiveratimn qu'avec qune sage trop (le la grappe de groseilles. mon dar
retenue. Si Gérard lui adrit la parole. elle souhvait Le jeuie IoIiIe voulut protester.-Voyez-vous, con- Seigneul
lentement se paupires rangées dle longs cils et regar- cinua-t-elle cin l'interrompant faimilièreient, il ne faut Géra
dait d'atord ia.hn Grand Iief. eomine pour chercheli pas me juger sur mes étourderies, et si mon frère Marius qu'Hélèî
luiréponse (hms les yux iat rnl Qs. Qun elle se de- était ici, il vous dirait que je suis une fille sérieuse, bien Elle rass
cidait à parler, elle semblait presque réciter une leçon. quli'unî peu rqu4'. suspendi
Elle était jolie, et bien e ( 'ses trlos ytx ioir-" eusseit A ce dernier mot, Gérard ouvrit de grands yeux-n sziluait d:
plus d'éclat que de profotndur, 'on liez retrousse, ses -Je veux dire un peu folle, reprit-elle en riant. Ah par le hr
joues fraîchies, 'a bouclle migonin1e, lui donnaient une je le suis pas une demoiselle bien élevée et bien sage e n.is
certainle grace piqualite et sensuelle ;imais elle avait connne Georgette Graidfief .... Vous la connaissez, je (o0r.. .

l'esprit étroit et peu cultivé, dhms la ville ses navetés ci sitm....Si. ière lai surprenait, perchée comme rez avec
étaient devenues proverbiahs, et son habillage frivole, moi surl un prunier, quelle senmom«le! de l'entends d'ici Gérart
tout 'e. eui de détails dle toilette, n'était pas lfait pour dire : Fi done Mademoiselle t réitérf
Imletü' ;éraril cin verve. Le jeunl homme avait ue de Elle r'oulait de gros yeux, pinçait les lèvres et mimait laissa eil
ces natures ré.ervue, qui le s'paoissent pleinement 1 le toi seiiteiiieiix de la daue avec une drolerie si comi- lé présCr
que dans des milieux ré*Clîauîffanîts et sympathiques. que que Gérard ne put retenir un éclat de rire.-Vous fière dui i
Aussi defurait-il'roid et taciturne, laisant tout le a\ cz, s'écria-t-il, un joli talent d'immîiîîitationî. i "1 jeue
poids de la coiversation a l'abbé ou à mmhundaiiie de Tra- -;le pos.4ède commîuîîe cela tini lot <le jolis talents qui lait qui i
vanlette. Ces visites pàiodi.es a Sahlanichies lui parais- me font passer pour lui fille mal élevée. .. . J'essaie fois prés
saient de lourd-'s c i . il --n wv'iîait chaque fois parfois de iettre ci eage mes espiègleries, mais j'oublie blanche,
somnolent, las et miîélancoliue. de fermer la porte, et prrrou !. . . . les imîaudits oiseaux b'onnîîe cli

Un soir. d'aût. alprèS une <- !es itations chez les reprennuîenut leur volée. Au rebours de biein des gens, chez profita pc
Grainlief, il reitrait tout imrose à la inion. Avant mnoi le preilier îmouvement est toujours détestable, mais Ilélène ri
pris par les vigiles, il gravissait le s mtier mitoyen entre e secondu est très-bon, je vous assure. . jeune poè
la propriété de son pè're et culle du voisin, uand des -J'tii suis certaiî, s'écria Gérard charmé. Appuyé à li herrard s
éclats le voix et des cris joyeux lui firent relever laL tête. harrière du % erger, il adhirait Hélène avec un réel en- avec un d
1l aper;ut deux ni'.îîîts qui traînai, lt une échelle et 'lui thousiasiie. L'une des mains de la jeune fille allait et n compi
Sson ipprocle disparuireIt derrière les iissif d a iait dans le feuillage, en quête des reines.claudes dont li éter:
terrasse. -Tonton Benjamiiiin ' boulez-vous ien r -épiderme rosé, déjà fendu par la imaturité, laissait voir qlheersift
ter l'échelle ? cria une voix argentine et nórienne.-De les chairs juteuses et dorées. EHle les croquait avec des I ans c<
trionlbants é1lats dh rir répuudiiireit seuls à c'tte soii- imuines friandes i pas.sant, coimec une chatte, le fin bout les veux 1
mnation.--échîanîts gamin : continua la \oix nmy té- de sa langue sur ses lèvres humîîides, ou bien elle mîor- lène, Géra

dait sans façuoi dans soi croûton le pain. Le soleil fai- lui-même
Dans le verger voisin, le f'u'illage ld'un vigroureux sait étinceler l'émail de ses petites dents, et parfois aussi w'ant dle I

prunier s'agita tout-à-coup, et G(' rar'd v découvrit. assise les frais contours de ses bras blancs sous lampleur des le l'eau e
eitre deux IN'aitresses branches, tenant d'une main ui iiaithes. Gérard ébloui, se sentaitî métaiîorphosé et dé- atinelle
g'os morceau de pain et 'l.d l'autre cueillant d]es reines- c u rait au fond de lui des audaces dont il nie s'était nié il se
c laudes, mlademoi' Il. 1Il-e Laheyrard. Elle était j.unasdouîté. Troublé par ces émotions subite, qui lui savard et
chîariiaite týt, nue, au vent, ec une montaient à la tête conme la mousse capiteuse du1e vinl a vieille r
légère teinte rose sur les traits aimé.t 't un éclair dans noueatul, il était tenté de crier à la jeune fille :-C'est rée chez
ses graunds yeiu. Les rayons (pars dans la feuillée pro- fait <le moi ' vous êtes trop adorablement belle . .- aniey av(
i einu t alternativieet sur son vou et sur sa figure de Ses yeux du miioins le lui disaient quant à ses lèvres, ]mit à ri
rapides toucels d'omi,-r et de lumière . un léger' vent elles s'agitaient pour parler, tais ne savaient ou n'o- ·t j'ai dû 1
(lui agitait l'ourlet, d< sa robe découvrait deux mignonnes saient rien exprimer. A la fin, elles se desserrèrent.- <l'e'.Al
Liuttinles et me' parfois la lnisane de deux jambes Oui, répéta-t-il, je suis certain que vous êtes bonne au- le ceS dun
aux attiches menues. A la vue de Gérard, lélène, tant qfue belle, bonne comme tout ce qui est franc et. -Oui, x
avec un joli geste à la fois chaste et coquet, iatena sur spontané :les fleurs et le soleil I lr le bout
ses pieds les plis flottaints de sa jupe de toile ; puis, ses -Pas de compliiiients ! répliqua Hélène d'un ton -Si bi:
regards rencontmnt ceux du jeune homme, elle ne put décidé ; d'abord votre comparaison ne vaut rien. le ez de son
s'empêcher de rire. soleil n'est pas toujours boi, et celui de ce soir est cn Cz s'en esi

-ademoiselle, dit Gérard en la saluant, permettez- train de me rôtir si bien les épaules que je n'oserai plus le en frot
moi d'aller chercher une échelle. les montrer au prochain bal de madame Grandfief, car
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vous savez qu'on danse à Salvanehes... Vous aimez la -rîîe (lu savant. Elle eut un subit élan (le tendresse ; le
oidit- danse, je crois ? ijouta-t-elle vin lui lançant ini regard pèreet la fille s'emlîbrassèreit avee efflsion, tandis que
qu'ils malicieux ? ér'ard ému admirait le gr'oupe charmant form par le

A cette allusion à l'aventure du bal des Saules, Gérard vieillard aux longs helle\ eux gris et la blonde enfant. Un
is cet rougit et balbuti.-Moi, continua Hlène, je ferais Cinq pied on l'air soulevant l'ourlet lde la robe, l'autre à peine
mani- lieues à pied, par li pluie, pour danser un quadrille. posé sur la pointe, lllèie avait passé ses bras autour

effIet Aussi, comme j'ai horreur de rester sur ia chaise, j'ai dlu cou de son père et ne voulait pas le (lésemiiprisonner.
oi du tenu ce soir à Ie iontrer sour mes moins mauvais côtés, A la fin, M. Laheybu-d se dégagea et rentra dans son
e que afin que vous n'ayez pas honte de m'inviter jeudi. ealbinet de t avail. Nadamlle L4abevrard était, allée cou-

Elle fut interrompue par une voix retentissante qui el'er les enfants, Marius fumait dans le jardin ; Rélène
illie ; eriait:-Ne t'impatiente pas, Hélène,je t'apporte l'échelle 1-t érard, iesterent seuls is du MI:rron, au pied d'un
l de.- de la délivrance 1 grand mûrier noir, qui semait sui eux des bai's pp-
aunes Marius Laheyrard déboucha d'un massif de noisetiers rines. Le erépuseule était arrivé, les grillous chantent,
Voilà en traînant l'échelle volée par les enfants ; au même des sphinx de \ igne bourdomînnaient au-dessus (les l)IlOx

déjà moment, il aperçut Gérard :-Par Zeus i s'écria-t-il. c'est en fleurs. lélène s'appro l des toufifes lilas et parvint
mon danseur aux gants; noirs ... Tu connais done M. de à enfermur dans ses mainls un des sphinx qui rôdaient

Con- Seigneulles, sournoise? autour des lleur; puis, revenant près de Gérard, elle
faut Gérard expliqua le hIasard de la rencontre, tandis écarta les doigts à demi pour lui montrer l'insecte qui

aurs qu'Hélène posait ses pieds sur les preniiers échelons. faisait faire le moulinet à ses ailes roses et grises.-
, bien Elle rassembla ses jupes, sauta sur le gazon, et alla se N'est-ce pas, dit-elle, qu'il est étrange avec sa tête poin-

suspendre au bras de son frère. Le jeune Seigneulles tue et ses gros yetux brillants conuue les diaiants noirs ?
- saluait déjà pour prendre congé, quand Marius le retint érar'd. li de mieux voir, avait pris les doigts
Ah : par le bras.-Non pas, s'écria-t-il impétueusement, vous 'Hélènie entre les siens et les tenait presq<ue au niveau
sage avez n.is le pied sur notre domaine, et nous vous gar- de ses lèvres. 3lademoiselle Labevrard sentait sur ses

ýz, je dlon... Il y a aujourd'hui un rôti passable, et vous diîne- mîainus le souffle dii jeune honmm.-Quelle jolie nuance
mine rez avec lious. ont ses ailes i murmura-t-il.
d'ici Gérard voolait refuser, mais Hélène se tourna vers lui -Je voudrais avoir une robe de ce rose-là ! s'écria

et réitéra gaiement l'invitation : il se sentit séduit, et se Iélene, j'ai envie de FeiiprisoiIner' sous un verre pour
iait laissa entraîner jusqu'au logis (le l'insecteur, où Marins le peindre demain.

:omi- le pr'senta à sa mère. Malame Lalbeyrari partit trè - , répondit Gérard, soyez gneuse....Il a si
Vous fière du nouvel ai,: 11- son fils, et l'ancien -professeur fi t longtemps vécu eloitré dans la maussade prison de sa

. son jeune voisin un accueil à la fois grave et bienveil- ehrysalide
s qui lait qui le mit tout (le suite à l'aise. Le dinir fut cette -Conune vous ! fit étourdiment la jeune fille.
ssaie fois présentable: les enfants étaient sages, la nappe était - Oui, comme moi, répliqua-t-il gaienent, cette nuit
ublie lanche, et le rôti cuit à point. Mis en gaieté par la est peut-être sa seule nuit dle fête, ie la lui prenez pas.
eaux lonne chère et la présence d'un étranger, Marius en -Bien parlé, dlit H{élèi, Va done, bohémien, reprends
chez profita pour exposer ses théories les pluîs excentriques. ta liberté et dépense-là joyeusement.
is llélèie riait aux éclats, et parfois, quand les ch<oy;es du j Elle ouvrit ses mains, et le sphinx s'enfuit ci bou--

. jeune poète dépassaient la mesure, le silencieux M. La- donnant. Gérard demeurait peusif. Peut-être songeait-
à la bevrard se contentait de lausser les épaukvs et de s'éerier il qu'entre lui et le papillon l'analogie s'arr'tait l.

I en- 'ee un doux accent de reproche:--Marius, mon amui, lu andis que le sphinx reprenait son libr'e essor vers les
.it et mue compromets i-ce qui avait inévitablement pour el'et, lllox humides, le cœuur de Gérard restait comme otage
dont tic déterminer une plus formidable explosion de pétardls dais les petites mains d'Hélène. Quand il rentra chez
voir subversifs, destinés à mystifier le bouhomme. sou père, il lui sembla qu'une miitamo'rphose s'était
des Dans cette atinosphère (le bonne humeur, ayant devant opérée dans toute sa personne ; en lui blanchissait une

bout les veux le sourire étincelant et le regard spirituel d'I:lé- aube obscure, pareille à cette lueur difluse qui se répaud
:ior- lène, Gérard se dégourdissait peu à peu. Il se faisait à au-dessus les bois au moment où la lune va se lever.
fai- i-même l'effet d'une feuille de thé toute recroquevillée

mssi w'ant (le tomber dans la théière, et qui sous l'influence VI
des le l'eau chaude se détend, se déplie, reprend sa forme
dé- aturelle et donne tout son parfum. Quand on servit le A partir le cette soirée, Gór'ard iretourna plus d'une
tait fé, il se sentait déjà un autrc homme. Il était devenu fois ciez Marius. A l'aide d'une subtile capitulation de

i lui sivard et expansif. Il conta son enfance solitaire dans conscience, il regardait ces visites ignorées le son père,
vim, a vieille maison le la ville haute, son adolescence loî- commne uie compensation de l'ennui qu'il éprouvait à
'est rée citez les jésuites de Metz, ses études <le droit à Salvanches. Il ne se considérait pas coimîîe enîgag
.- aney avec l'antique douairière pour cliaperoni . . Hélène sérieusement avec mademoiselle Georgette : il allait chez
res, ' mit à rire-Mais c'est uii père farouche que le vôtre, les Grandfief pour ne pas désobéir à 1. de Seirneulles,
n'o- ·t jai dû le choquer terriblement l'auttre jour ait presby- mais après avoir accompli ce devoir fastidieux il s'en
.- :... AIh 1 ce n'est pas notre papa, à nous, <lui aurait récompensait par une fugue chez les Lalieyrard, où on
au- le ces duretés-là, s'écria-t-elle Pli câlinant M. Lahevrard. l'accueillait avec cette familiarité naturelle aux Pari-

-et -Oui, miuri'mnuira le vieux pirofesseuIr, moi, on mue mue siens, habitués aux relations rapidement nouées. Madame
lir le bout du nez ! Laheyrard lui' reprochîait de ne pas venir phis souvent,

toit -Si bien, continua l'espiègle jeune fille en prenant le et Hélène le traitait en ami.
Le ez de son père entre ses doigts eflilds, si bien que son Elle se sentait curieusement attirée vers ce jeune

t en C7 s'en est allongé - mais on aime bien son père ! reprit- homme réservé et cependant exp;msif à ses heures,
plus lie en frottant sa joue satinée contre la barbe déjà lon- timide et enthousiaste, à l'esprit cultivò et pourtant naïf,
car
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auquel l'éienitionprovinciale dlonnait le charme et lai rieux, il bondit dlans son escalier pour interroger la feu. les soi
enh-uîr d'un fruit sule ilge. Peu t peu elle l'introduisait mle di tisserand, et rencontra Reinle Lecomnte, qui lui gestes

dans on iiitii itté, lui imonitrait ses dessinis, lui fiisit det. apportait ilne papier plié. Il le lui arracIhla d(es niai l dun r
Ili musiiqu et lui iirlait dle Paris, qu'il n'avait jamais Hélas ' ce n'était que le journal dlu chef-lieu, enccor. étoiles
vii. U.a convrsation d'l flène, spirituelle et vagabonde, viergve sous sa bande grise. des lis
tantôt meîiîîî< ut tantôt railleuis, émaillée de mots -- Vous êtes sûre, «'cria-t-il,qu'on ne mn'a pas apporti jmaisoi

étrnîges munité.s àl'argot des ateliers, découvrait à d'invitation pour le bal cde Salvanelhes ?
Gîérard dies horizon. inconnus et attirants. Près d'elle, -Mii tante n'a rien reçu répondit la petite Reine, tal
il se trouvait igniioraIt coimme une cipe, et cepeidatt il dis qu'un éClair malicieux passait dans ses yeux gris.
se sentait plus à l'aise et plus éloquent que partout Les lèvres le Fralncelin devinrent toutes blanches.- L'ar
ailleurs. La jeune fille lui donnait un aplomb et une ("est un oubli, iîurimura-t-il d'une voix étranglée. .Ju igi
confiance lott il ne s'était jamlais cru capable. Entre - Non, ce n'est pas tun oubli, dit nettement la cout. la v'ilk
e (x, di reste, pas un seul mot d'amlour, pas muême un rière, qui n'était pas faclée dle la découvenue de tsationl.

uraindterie qui est devenue presue ancien camarade.o on
une InitîlIîîiielî banale dans les Conrsiosondaines -Qu'un savez-vous ? 'rownela-t-il en lui lan<;ant on, d'ôl
sulem r e longs si lene''s inquiétants, un con- deux regards aigres et envenimés. de très
f ct douieienit prolongé dle deux inuains tournant unl -Je le sais, répéta Reine impitoyablement, parce <pr counIlna
feuiilet de musiquun fleur culeilliv et donnée aule mo- j'étais à SahI achlies qluîad în mademoiselle (eorgette inunit
ment du départ . . . (e n'était rien et c'était exquis. Le proposé à sa mère de vous inviter, à quoi mi'admît tules e
mevillur. de lamouri 4-st dans vus mets Commencemen, Grandfief a réponIdu seehneet : ."Non, lion, je n'ain Voiture
et. Gérard savourait délicieusement cet andtntc le la pas à maèler mon monde ".... Est-ce assez clair ? une <de
y mphnie amoireuse. Le petit tössu restait muet. Une colère sourde ll ous lei

A qjuelquIe's soirs dle là, le je ome hOime venait le mordait le cmur, et des larmes de rage et d'hiumiliatiot pendu
quitter I lene. loilpie Finneelin Finoël entra dans roulùrent dans ses yeux fauves. Reine aperçut ces dii pueé.
l'atelier. La jueil lle, assise au piano, répétait encore larmes brûlantes ; se repentant sans doute d'avoir as m arche
une des méldie, préférées de son voisin. On eût dit né le Coup trop brutalement, elle reprit d'un ton atle Enfi
que lan, latmp h- qliuelqfue chose t rahis.sait le pas tueux :--Je voup ai fait de la peine, inon pauvre Franl l famil
sage réceniit <b. .rar. car F'raneeli unena immédiate- colin ; mais, quand je vois des gens d'esprit coimne vo; wtes si
ment lat cAn ra n sse liisser belier de la sorte, ça Ie donne sur les nerfs çul de

-Il ort fi.i dit 'ui'è nis.e jne puis nie retenir de leur crier casse-cou fin (le
Ah : luiiiuræa l'in t>o~l. vous l %ovez donîe niiiite- FinoUl demeurait silencieux. La couturière lui it ilîoniho

nanit ý Puis il Iiuit. miun iutnltion migne amicalementsa main sur le bra'as.-Yoyez-vois, conti :rinte
On p.irh. e u i iil I l.. de son imariage avec male- ia-t-elle, Ces gens riches nous font quelquefois boi es loisit
miisel raindfie. imine, mais au fond ils nous méprisent et se croient pé 'ndérer

Ih âe pâlit. C"tte ot,'u' elle inlattenîdue lui cauîsa tris d'une autre pâte. de le sais bien, moi qui vais v eui bo'
une' imp, sion <pénibIl. Elle atIit lau se dire qu'elle journée chez eux et qui ai l'oreille fine ! Restez avec va m., tout
n'au ait loii droit sir lu eeui de Gérard, elle éprouva pareils, allez, Fraineclin, au iuins ceux-là vous aineron r·tolrts p.
une soufïance aiguë et lit très-mauvais gré à Finoël poir vous même. Voilà-t-il pas une belle afflidre qwi :î'lis c

de cette révélation désagralb'. leur bal ? Si vous êtes eui.'îux de savoir ce qui s'y pa ouer de
-Ah : lit-elle avec uie indifférence aflectée, riel je vous le dirai, moi ; on n'a, retenue pour être au vzs le velot

dl'ét tonnîîanit à cela . 'ld Seign'ulles est dl'ge à se ia- tiaire. Je volts raconterai les toilettes des dames, et ''ou -paules
rier. 't Georgette est un bon parti. A propos des Grand- saurez le noml de ceux qui auront dansé avec madeimoi e reine,
fief, vous savcz qu'ils donnent un bal ? selle Lalevrard . . . . alle .1

-Quand ' demanda anxieusement Finloël. Toutes les phrases le Reine entraient dans le cœur d il la pet
-luu'di prochain . ... Les invitations sont laiceées : Finoël conne autant dC flèeles ; la, dernière le fit bon s;Iit les

m1on 1 prte a reçii la nôtre hier. et vous vi trouverez une dir 'de douleur, et repoussant rudement la main le I'u s aullées
sans dout ' en rentrant. vrière -- Assez, s'écria-t-il, vous m'excédez, je suis I nIantsI

F"raucein parut visiblemtlent inquwit. Il avait toujours hide, et j'ai besoin qu'on Ie laisse ioîgettu
rdemmnît désiré dl'être imité che11'z madame Grandfief, Reine haussa les épauls et sortit un faisant claque 'unn foi

dont le salon était le plus exclusif de Juvigny. Etre la porte. Francelin allas'asseoir près le la fenêtre. -Non,
reçu là équivahait pur le june ambitiuxà une lettre nuit était splendide, le ciel très-pur et plein d'un fetm - I)eum
le naturalisation dm. la haute société 'le la petite '. ille. muillement d'astres à chaque iist4it, des étoiles filant( r]a un p
Son agitation <h vint Si nmanIifeste que Iélène crut devoir traversaient l'espace et glissaient silencieusement dh i puno.
le rassurr. -d'ai parlé <le volus à eorgette, dit-elle, on rière les arbres dit collége. Onl eût dit une imnense fà -- Je Cr
fera de<* la iusuîiqie', 't vous ôtes trop bon musicien pour donnée dans le ciel, un mystérieux bal des étoiles. F Ili itait
qu'on vous oublie. noël, le eceur ulcéré, sentait en lui des bouillonnement En efleî

N-' eisioins Frane lie paraissait que médiocrement d'envie et <le haine. Il aurait volontiers souhaité gP filiielni
tranquilisé. I llne z -nit plus en place. et, abrégeant sa par une soudaine conviulsion, ces iivriades d'astres ein oIute la I
visite, il dse, ilit en courant jusqjîu'à la côte du collége. tillants vinssent tomber cin pluie de feu sur cette tiI 'it des p,
Ce fut avec<' un tremblement qu'il introduisit sa clé dans qui le traitait en paria. . . . O diversité des iipressiom les glis.<
la serrure. et qj u'ii alhuna une chandelle. Quand lh va- le bossu contemplait cun grondant le poudroieient d -(P so
Cillante luî'uîr puet triompher de l'obscurité. le bossu par- étoiles, et la chute des météores dans la nuit ne pese e, quii a
courut l'un rapide coup d'oeil touite l'étendue (le sa tait à son esprit que l'image d'un cibrasemuent sinist "iaire.
Chambre. Il ne vit pas l'invitation si ardemment con- pendant ce temps, à deux cents pas plus liaut, dans, L, Grï
voitée, "t son ca.ur s' serra. Il recommença ses perqui- petite chambre de la ruîe du Tribel, Gérard lde Seigneill d pomlnp
sitions Ci visitant les ieubles un à îuu. Rien. Alors, fu- rêvait, les yeux perdus dans lu ciel conlstellé. Il écout utes -P

lontiers
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la feni. les sons lointains (lu piano d'Hélène, il se rappelait les -Georgette, fit madame Grandfief, case-les toi-même,
qui hi gestes et les moindres mots de la jeune fille, et, suivant afin qu'elles n'accaparent point les plus belles places.
nmai\ d'un regard enivre lelosion et la dite lmineuse des Les dames Provenehères étaient des parenýltes pauvres
encon, étoileS filantes, il les COIII)arait dans son entiotusiasiie à qu'on invitait par devoir et qu'on traitait sans fa;on.

dles lis radieux tombant comme une pluie d'amour sur la Elles s'avancèrent toutes trois de front,avec l'air guindé
pporti maison de sa bien-aimée. dles gens qui ne sortent guère. Les filles, déià mûres,

portaient des toilettes aux jupes étriquées, de petits
le, tan ViI souliers dont elles avaient elles-mêmes recouvert de

satin neuf l'empeigne usée, et des gants blancs dont les
hes.- Ulannonce de la soirée des Grandilfief avait mis tout éraflures nombreuses trahissaient le travail obstiné de
. .in igny en émoi : pendant huit jours, il n'y eUt p1<us à la gomme elastique. La mère avait une sorte de four-
coutu. la ville haute et à la ville basse d'autre sujet de conver- reau de levantine marron et un bonnet orné de raisins
de .st tion.--A Salvanches, l'appartement duI premier étage, artificiels.-Que (le belles Choses, cousine 1 dlit-elle en

oi on n'avait pas reçu depuis des années, venait, disait- jetant un regard d'envie sur les bougies des lustres, et
ançant o, d'être décoré à neuf ; on avait fait venir des fleurs des fleurs partout !. . . Vous devez en avoir pour plus

le très-loin, et le bal devait être terminé par un souper le ccit franes rien que dans l'escalier. . .
'ce <pI commuandé à Paris.-Les couturières veillaient jusqu'à Cependant les invités arrivaient à la file : magistrats
;ette mmnuit pour (chanerer les corsages, bouillonner des solennels donnant le bras à de miaigres epouises, figées
adanta tulles et festonner des volants. Quant aux lodeurs de <ans leur robe de moire ; gros fabricants ù, la mine
n'aina voitures, ils se frottaient les mains :Sa'lvanches était à éo)iuioiiie et à la parole bruyante ; couples de jeunes

imne demin-lieue de la ville, on avait retenu d'avance filles noyées dans des unages de tulle blanc ; puis des
-de lit tous leurs véhicules, depuis le sinple char-à-banes sus- jeunes gens : Clercs de notaire, professeurs, surnué-
liatiot pendu sur l'essieu jusqu'au poudreux herlinugot haut r'aires serupuleusemuent rasés et gaités de frais, et çà et
s dmi p'uehé sur d'antiques ressorts et orné de deux étages (le là, les fils des filateurs et des maîtres de forges des
r as4 maîrchepied<s. environs, reconnaissables à leurs toilettes plus élégantes,

Saffee. Eilin le grandl jour du jeudi a-rva. D)s huit heures, à leur aplomb d'hoummmes riches et inîlhents dans le pays.
Fran I famille Granidfief était sous les armes et attendait ses Gérard (le Seigneulles vint l'un des derniers ; il était
e voiî lotes sur le seuil du salon, car à Juvigny on vient au seul, le chevalier ayant pour principe <le ne jamnais se

neu!h -l de bonne heure, les dames luttant de ponetualité coucher plus tard (qule neuf heures. Il jeta tn rapide
fin (le s'assurer les meilleures plaes. 31. orandfief, coup ('(il sur les banquettes des daiseuses ; Hlélènie ne

i i l Jlommie imiéticileux et pacifique, étraiglé dans sa s'y trouvait pas, et le visage ( jeune homme eut une
Conti :raxate blanche et gêné dans ses bottes vernies, trompait involontaire expression de désapjoiintemnent. L'orchestre
bonl' es loisirs de J'attente en tllant sur la pointe des pieds doynt donné le signal d'un quadrille, Gérard, d'après
unt p not<lérer le jeu des lainp's et affermlir les bougies dans l'ordre exprès de son père, alla in iter Georgefte Grand-
-ais V eurs bobéelhes. Son fils Aiatole, jeune lycéen de douze fief. La jeuilne fille y comptait dlu reste, et lui avait
c v i, tout lier de sa veste nieive, faisait le eouIrageux gardé cette contredanse . miis, si elle avait espéré que
Ie*'n -orts pour' introduire ses mains dans des gants paille, la inuisique et l'animation dlu bal feraient sortir son
-C quii lis que, devant une glace, Gleorgette s'tudiait à danseuir de sa réserve habituelle, elle. se trouva déçue.
- pa 0uuer de l'éventail. Droite et ajestueuse dans une robe Dans l'intervalle des figures, la conversation se trainait
.1 uV le velours nactirat, qui découvrait modest'mient ses de la façon lt plus languismte. Gérard le quittait pas
t wu< paules osseuses, madame Grandfief marchait d'un air des yeux la porte du salon, et ne desserrait les lèvres
lemoi e reine, jetant uit dernier coup d'wil sur le salon et la que pour laisser tomber des monosyllabes insignifiants.

all de billard, où l'on devait dbanser, et sur le vestiaire, Mademoiselle Georgette revint à sa place très-désap-
Cur i i la petite Reine, aidée d'une femme le cliambre, <lis- pointée.
t bn >s;ait les numéros et les pelotes à épingles. A travers 'La foule comnmençait à refluer dans la salle de billard.
e lu s allées et venues, elle adressait à son mari et à ses Les Premiers plateaux le punich avaient délié les
is 1ma mifants de bròves et solennelles recommandations.- langues et rompu la glace. Les hommes papillonnaient

'rorgette, dit-elle à sa fille, tu ne danseras pa.s plus gaieneit autour (les fauteuils où les daimes minaudaient
laque 'îun" fois avec la même person. en respirant leurs bouquets. Les jeunes filles, réunies
re. -Non, maman . . .. Et a'ee M. de PSeigeulles ? par groupes, ehuchotaient sournoisemnlent derrière leurs

i iio -- i eux fois seulement. . . . Entre les quadrilles, on éventails. Les danseurs allaient d'un groupe à1 l'autre,
iliiiit< I lu peu (le musique, tu aceompagneras les chanteurs murmuraient une formule d'invitation, puis revenaient
t <1< 1 pmno.. dans les embrasures des portes inscrire leurs engage-
ie fà -- Je crois une voiture 1 'riab leéycéen ments. Tjn joyeux hourdonnement <le voix mêlé au
s. F <ii etait aux aguets dans la galerie. frissonnement des étoffes emplissaitratmosphère tiède et
mellnt En effet, sur le sable di jardin illunió <le lanternes lumineuse duii grand salon. Le lycéen Anatole Grandfief,
e gu flütiennes, on distinguait le roulement des roues. assis sur une banquette, songeait intériiuremnent qu'un
s sei outie la famille revint se grouper au seuil dut salon et bal est en somme in divertissement fort inférieur à une
e \il ît l's poses (le circonstance. Bientôt un frou-frou de partie de barres; pour se désennuyer, il posait ses doigts
;si)i] s glissa le long des marches (le l'escalier. sur ses oreilles, les forinant et les débouchant alternati-
it d --Ci. sont les cousines Provenehères i murmura Ana- vement, de façon à *jouir di singulier contraste (le toutes
rese '..jumi avait hasard une eillade fuirtive lui côté du ees rumeurs brusquement coupées par un silen'c artifi-
istle tiaire. Ciel, puis éclatant de nouveau en notes confuses sem-

ani. L, Grandfief remplacèrent brusquement leur atti- blables à des bruits de mner. Tout à coup un silence
lelll de pompeuse par des mines dédaigrneusement indiffé- réel succóda au brouhaha des conversations, et tous les
out utn.-Peuh ! maugréa M. Grandfief, elles viendraient 1 yeux se tournèrent vers la porte du salon, où venaient

lontiers avant que les bougies ne fussent allumées !
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de paraître madame Laheyrard, acconipagne de Marilus
et d'lélène.

L'inspecteur avait chargé Marius de le remplacer.
M~fadamue L-lheyrard, en robe irose .rès-dcolletée, s'ap-
puyant fièreiiien t au blras de son fils, se friya un chemin
Jusqu'à la iiitresse. Le poëte était superbe : sa luxu-
riante liibe lMonde reposait sur une er-avate blanche à
larges bouts flottants, et il aait inaugurè pour la cir-
constance un gilet de satin bleu de ciel qui faillit causer
une éîmeute.-.l ne voulait pas. disait-il, être pris pour
un notaire, et ce gilet couleur (lu temps était destiné à
corriger la tonalité absolhinlinent hourgeoise de l'habit et
du pantalon noirs.-Quant à Hlélène, sa toilette excita
un murnure d'admiration chez les homnnnes et muit un
pli de jalousie sur le front de toutes les femmes. Une
longue robe de gazo blanhed moulait merveilleusement
les grades de Sa taille et dte son corge , sur cette Ctul'l
à la trale soyeuse et vaporeuse, imie souple liane dle
ronce, melée de fleurs ut de fruit', était posée ei sautoir
et s'en allait relever legement les plis de la jupe. A
la naissance de cette guirlande, juste à l'endroit où la
gaze laissait voir la mate carnation de l'épaule, un
papillon ouvrait ses ailes d'azur. Ds rone's pareilles à
eelles du corsage renouaient négligennnent les boucles à
lemti-tomlbanites (le ses magnifies cheveux londs.

Sùro de l'effet de cette toilette, à la fois simnple et ratf
finée, laissant errer ses grands yeux bruns à droite et al
-'auehe sans falusse 1mod estie et cupendiant sans al1ela-
tion de hardiesse, la coquette enfant s'assit auprès de sa
mère avec une aisance et mîe souplewe élégante qui
achevèrent d'exaspérer le,, jalous'ie de l'entoîrage. n:1
un clin id'il et conume par une tacite crmveiitioii, il
s'opéra un mouvement le retraite d.an les groupes voi-
sins, de façon à isoler coipléteieit les nouvelles venues.

La mère du lycóen Anatole, qui tenait à vivre un
bons termies avec lUiversité t iniîaageait la fe11tne de
l'inspecteuir, s'aperçut rapidniemint de ce Imanége, et miur-

uira qulques mots, à l'oreille de Georgette, qui . int
s'asseoir pros d'Hélne.-Ma mmère, dit mîademtoiselle
Grandfief, désirerait qu'on fit un peu de musique....
Avez-vous apporté n <le ces vivex air-, q]iu vous chalntez
si bien ?

-Je les sai, par cœeur, répondit IHélèIe, et je me
mets toute à votre disposition.

Elle traver.sa le salon, s'assit au piano en - dégantant
avec de petits g:te s saccades et impatients, t s'aceuini-
pagianit elle-même, au milieu d'un si!eiee profond, elle
chanta cette braielle, collposée sur l'air d'une vieille
danse que nos pères appelaient la Romanesymu.

Au fond des halliers
Du grand bois qui bourgeonne.
Enîtends-tuî Ses ramiiers,

Sia niignoînne ?
Dtns les chemins creux,

Leur chanson vagabonde
semble la voi'x profonde
Des printemps amoureux.

Elle S'élèv.e,
loiibe et reniait
C'est comme un rêve
De la foret.

Lente caresse
Aux sous voilés,
Son chant nous laisse
Ensorcelés.

QUE FRANÇAISE

Nos cmurs troublés
Par ces langueurs enlinles

A coups doublès
lattent dans nos poitrines.

Tout le long dlu jour,
Sous les feuilles nouvelles,

Viens, paîrlons d'amour
Au chant les tourterelles.

D)ainier et d'être anié
Voici l'heure.

contre mon eur cluarmé,
Ah ! demeure...

Mignonne, est-il rose qui fleure
Mieux que l'amour, l'amîour au mois <le mai.

La voix d'i[élène était si tendre à la fois et si entrai-
nanmte, elle avait les accents si veloutes et cin même
teiiiis si pqni'-trants, que, magré les préventions de lai
société le Juvignv contre mademoiselle Laheyrard, les
applauidissements éclatèrent.

-Ils ont beau battre les mains, murmura seule la
cousine Provenchlères à sa fille aînée, je trouve de la der.
nièrJ inconveiance pour une jeune fille ces chansonts ou
il n'est question que d'amour. . ..

G(erard était accouru complimenter Hlélènîe. Elle liii
tendit la main d'un air radieux.-Comment trouvez-vou,,
ina toilette ? dit-elle ell se tournant gaiement pour se
faire mieux admhirer, suis-je à votre gré ?

-Vous êtes trop belle ! répondit Gérard émeeibé,
cette guirlande d-e mûrs seimble avoir été cueillie tantét

s la forêt, .... Elle vous donne une graea ii.
exprinnable, et près <le vous les autre- dans utsie ont l'air
le plantes de serre chaude.

-Parlez-vous bien franchement ?
-- Oh ! du fond di cœur.
Cette admiiration sincère était peinte si éloquemment

d.ns les regards du jeune homme qu'lélène ne pouvait
tn douter. Elle un 'parut enchantée, d'autant plus qu'a.
'anut de s'éloignler Gérard l'invita pour la. )Iemitière îma.
zurke.

-vous connaissez done M. de Seigneulles ? lui de-
manda Georgette qui survint.

-Certainement ; nous sommes voisins, et M. Gérai-J
est un aii de mon frère.

-Vraiment fit mademoisclle Grandfief, il ne 1m'en
a.ait rtien dlit, . . . Eh bien ! ma chère, continua-t-ik
enitrainant IIélène à l'écart,je vais vous confier uit secret

-Un secret ?
-Oui, et ei échange, vous ime rendrez uit service

Il est qiuestioi de ie marier à M. <le Seigneulles. Jx
savez-vous ?

Hélène fit un signe de tête et resta muette. Elle senti;
toute sa joie se fondre brusquemnent et lui laisser mi
froid glacial autour lu ceur. Ces bruits de maria".
n'étaient pas cependant nouveaux pour elle, mais, sair
s'expliquer pourquoi, elles les avait traités de cliiiii
riques : les paroles <le Georgette venaient de lui v
révéler toute la réalité.

-On veut donc nous marier, reprit cette dernière,mii
mère s'imagine que tout va bien parce qu'elle est l'ac-.
cord avec le chevalier, mais je ne suis pas le son avis
je trouve, moi, que mon futur est bien froid, et je vos
dIrais savoir ce qu'il pense au fond du coeur. ... Api
tout, dit Georgette en se rengorgeant, je ne suis pas CID
barrassée de ma personne, et je vaux bien qu'on se donn
la peine de m'aimer pour moi-même !

[.ié
·assé.
>èe d'i)CC (1>1lanmseî
ione
I. Gé:

l'abor,
mrier,
eraier

Ille v'o
-01

le ums
-Je

ouis ml
lites 1
rou ve2

L'orc
îles se

,On j
ierardl,

ris cil
ittait

ée Ge(
lissait

e Géra
der.

uriis soi
rides

lent ei
anicles
)iples (
i l'ép
lngmte.

lates 011
mp)1es h

euîrs mc
nlus l'au
tour p;
ener d
iisi l'ex
ahllcrar
us;sa li
n évent
-Etes
-Non,
is un i

ias le M
Pne rapi
-Made
r, comn
Lbienjc
Gérard
iitmuita-t
-Elle c
. raîcl
i fites I
-Moms
lit du re
colm blani
-- Et pu
s un gr.
ntérieur.
dlités sé.



LE.MARIAGE DE GERARD 218

Ifélène, devenue très pâMe, mordillait d'un air eibar-
rassé le bout de son dventail, iais Georgette, fort occu-
)'We d'elle-même n'y prit pas garde et pouirsuivit:-ous
lauserez certainement avec lui ; tout en causant, tâchez
loue d'anener la conversation sur inoi et de confesser
M. Gérard. Vous seule pouvez me rendre ce service,
l'abord parce que vous avez de l'esprit et que vous osez
arler, ensuite parce que mes amies me jalousent et ne

,eraient pas fâchées de nie souiller mon prétendu tandis
Ile vous.. ..

-Oui, moi, je ne compte pas fit Hélène eni essayant
le masquer son trouble par un sourire.

-Je ne (lis pais cela, mais enfin vous ne songez pas à
eous marier ici, et c'est l'essentiel ... Allons, ima chère,
aites cela pour moi, et, si dans la conversation vous
rouvez moyen de glisser mon éloge, ne vouts gênez-pas.

'orchestre retentit de nouveau, et les deux jeunes
lies se séparèrent.

VIII

On jouait une mnazurke ; c'était la danse promise à
lérard, et lélène ne vit pas le jeune homme s'avancer
ers elle sans une certaine appréhension. Son cœur
attait à l'idée de délivrer le message dont Pavait char-
ée Georgette, et cependant une secrète curiosité la
Lissait à provoquer une explication. Elle prit le bras
e Gérard, et ils se mirent à danser lentement sans se
rler. Les flûtes et les cors mêlaient (le temps ei temps
1mrs soupirs aux notes plus allègres des instruments à

Oides ; les couples glissaient ou sautaient alternative-
ieit en tournoyant, les danseurs droits sur leurs
niches et la tête rejetée en arrière, les danseuses plus

zimples et plus onduleuses, inclinant doucement le front
Crs l'épaule du dan.seur, comme si la musique les eût
ingmies. Les étoffes (le soie chatovaient, les épaules
ates ou rosées prenaient sous la htuinière chaude des
iînpes les tons (le beaux fruits satinés et pulpeux ; les
Ci'5 meurtries (les bouquets et (les coiffures exhalaient
mus l'air (les odeurs capiteuses. Les couples faisaient
tour par le billard et la galerie, puis revenaient s'é-
ener dans le salon. Hélèe et Gérard atteignirent
isi l'extrémité de la salle (le billard, et là mademoiselle

alieyrard s'arrêta brusquement. Elle ne retrouvait
us sa hardiesse accoutumée, elle était pile et agitait
n éyentail d'une façon nerveuse.
-Etes-vous fatiguée ? demmanda Gérard.
-Non, seulement un peu oppresée . ... Reposons.
us un instant.
Au même moment, Georgette glissa devant eux au
Us (le Marius, et, tout ci dansant, elle fit àl Hélène un
'ne rapide du coin de l'Sil.
-Mademoiselle Grandfief a l'air de beaucoup s'amu-
r, Commença cette dernière d'une voix mal assurée, elle
I, bien jolie ce soir !
Gérard gardait le silenee.-N'est-ce pas votre avis ?
nitinua-t-elle en insistant.
-Elle est très fraîche, répondit-il d'un air indifférent.
-Fraîche !.c.. .'est un pauvre compliment que vous
i faites là i. . Elle a de jolis yeux, (le beaux cheveux.,
-Moins beaux que les vôtres , rdpliqua-t-il en cares-
it du regard les boucles annelées qui retombaient sur
cou blanc de sa danseuse.
-Et puis, poursuivit Hélène, elle est très réservée, et
t un grand mérite, à ce qu'il parait ; c'est une femme

ntérieur, elle a beaucoup d'ordre, enfin une foule de
alités sérieuses.

-- Elle cn possède une surtout que vous oubliez, dit le
jeune homme impatienté.

-Laquelle ?
-Elle a une amie bien dévouée
Ils se regardèrent un moment dans le fond <les yeux.

Flélène ne put s'empêcher <le sourire ; mais, redevenant
promptement grave, elle reprit :-Je vous trouve sévère
.... Je sais qii'il est de mauvais goût de trop vanter ce
qui nous touche de près ; mais, bien que Georgette soit
votre fiancée, il me semble que vous poussez la modestie
un peu loin.

-La figure (le Gérard s'empourpra. - Ma fiancée
murmura-t-il, avez-vous pu le croire ?

-Chacun le dit, et votre père ne le cache pas.
-Mademoiselle Grandfief peut être une fiancée selon

les rêves <le mon père, s'écria Gérard avec animation,
mais elle ne sera jamais la mienne !-I baissa les yeux,
respira lentement, et ajouta d'une voix tremblante :-La
fiane(le emon cœur, celle que j'aimîîe, c'est vous !. . . .--
Et, tout effrayé de son audace, il prit la main l'Hélène
comme pour continuer la mnazurke inter'rompt .

La jeune fille était pâle comme un lis, mais ses yeux
illuminés trahissaient les joies <le son cœeur.-Hélène !
reprit le jeune homme grisé par ce regard charmant et
par la musique du bal, Hélène !.

-Assez ! assez ! nurnmura-t-eNe d'une voix à la fois
impérieuse et tendre.

En même temps elle lui serra la main avec force.. .

Le monde entier disparut aux yeux de Gérard ébloui; il
souleva la petite main qui palpitait dans la sienne, et fit
le geste <le la porter à ses lèvres. La salle était solitaire
et personne ne pouvait les voir. . .. Il le croyait du
moins ; mais la porte. du billard s'ouvrait en face de
celle du vestiaire, où la petite Reine, intriguée par cette
longue station, penchait de temps à autre sa tête futée
afin d'apercevoir les dleux jeunes gens. Le geste pas-
sionné dle Gérard fut saisi au vol p1p" la couturière.

-Je vous en prie ! balbutia Hélène, qui perdait elle-
même son sang-froid.-Elle fit quelques pas en mar-
quant le rhytime (le la mazurke et en entrainant son
cavalier.-Profitons (les dernières mesures, dit-elle, nous
tic danserons plus ensemble ce soir.

-Je ne danserai plus avec personne! répondit Gérard
au moment où les derniers accords de l'orchestre annon-
cèrent la fin de la nmazurke.

Il s'éloigna comme un fou. Hélène était demeurée
immobile et absorbée au milieu de la salle, quand elle
sentit tout à coup un éventail frôler son bras.-Eh bien !
chuchota Georgette derrière elle, lui avez-vous parlé de
moi ?

H{élène tressaillit et se contenta de répliquer par un
signe de tête affirmatif.

Vous avez fait mon éloge, j'espère, continua mademoi-
selle Grandfief.

-Mais.... oui..
-Qu'a-t-il répondu ?.
La réflexion n'avait jamais été la qualité dominante

d'Hélène, et Georgette était venue la questionner dans
un 'de ces moments où l'esprit est ailleurs et où les
paroles jaillissent des lèvres presque à l'insu de celui qui
parle. Encore à demi-perdué dans sa rêverie, -elle mur-
mura étourdiment :-Il a dit que j'étais une amie bien
dévouée.-A l'air stupéfait de mademoiselle Grandfief,
elle comprit qu'elle avait laissé échapper une sottise, et
voulut la rattraper ; mais elle eut beaÙ balbutier une
explication embarrassée, le coup avait porté.
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-Ah I s'éeria eorgette courroucée, fort bien ?. . -Vous lui ei avez li un ? demanda Gérard stupéfai in
son aise '"est égal, lit-elle en s'éloignant, c'est drôle : Mx que cela! Je l'ai déposé entre ses doigts u r

Cependant les heures fu% aiunt. Sur une lianlquette gnonîs, et ia foi ! elle l'a lestetent glissé dans son gar dé
de la salle de billard, le jeune lycéen Ainatole, alourdi en baissant ses yeux de colombe ellirouchée. l l
par le punch et la chaleur, atait fini par .iendorinir. A (térard ne put. -sempeher de rire Ci songeant à! pù
l'animationt d la danse suîcda le tumulte du souper. mie de cette danseuse inconntue quand elle déclhifflera "
Les détonlations des bouteilles de elampne se mêlerent l'étrange poésie de Marius. Le poète, de son côté, lanI t1
aux tintements des erres et au Cliquetis de targenterie. un foriidable éclat de rire, et l'écho le la promena t0
Tout autour de la lonîguîe table de la salle à unuiger, les répercuta lougucîîeent la joie bruyante des deux ain tô
rires perlés (les jeunes fennes, les mots plaisants glissés Dans le ciel couleur de perte, les alouettes iontaie s
dans l'oreille, les interpellations joyeuses, circulùrent gaiviemnt, et au fond des vignobles les grrives comme .
avec les coupes pleines de vin pétillant et doré. Au çaient à gazouiller. . laq
milieu du bourdonnement les conversations, les saillies -Quel beau temps ! s'écria Gérard, connue le ciel pm
(le Marins partaient de temps en temps conue des limpide et comme ces Chants d'oiseaux vous mette éta
fusées. Il s'était placé sans façoi près de imîademîoisellu l'allégresse au cœur'-Il fredonna l'air d'Hélène. rol
Georgette, et la poussait traîtreusement à. tremper ses Ie
lèvres dans la mousse le Clanpagne. Elle y prenait Dans les chemins creux, ma
goût et paraissait se coisolei le l'in différence de Gérr.Leur chanson vagabonde li
Quand les violons donnèrent le signl du cotillon, elle Semble la voix profonde 11o
acceptt le bras du poète, et, sans se soucier des prudentes Des priteips amnoureux. cho
recot.unîantdations de .sa mère, elle dansa de nouveau son
avec soi joyeux voisin de table. La foule avait dimii- -Ah mon ami, dit-il en serrant la main de Mari voii
nuIé, les groupes 'éclaircissient peu à peu, et to de letusiase expansif e ce garçon si (S(LHCSt utSe r 11, ll<v>~tué d'ord(inire,. olulil i, quelle bonine Chose qule liti
les voitures connuençient à rouler. Celle de madame
Lalevrard était arrivée ; la femme de l'inspecteur fit vie, et couIme je suis heureux ce matin i arb
signe'à sa fille et à Marius. Au mêine instant, Gérard -A la bonne heure ! voilà colmmne j'aîinne à vous v rap:
s'élança vers H'élène et lui donna le bras jusqu'au ves- vohé! vive la jeunesse ! cria Maris, lançant en l' alla
tiaire. Il posa lui-iêime sur les épaules de la jeune fille 0n chapeau et le rattrapalnt au vo,-et dire qu'à ce mai

le gros châle qui devait la protéger contre la fraîcheur, heure il y a des gens chauves, les bourgeois rhiu ntell
et il escorta ces a s jus<pi'à la voiture.-A bientt! sants, gin sacagn ardit dans leur lit et calomient voy.
lui dit Hélène sautant légèremîeit près de sai mère. rosée dlu m le b si

M s r l rti, etfaaIl avait pris le bras le Géirrd, et tous deux, de cha<
ue :ins rouetea l eriatile facocher, mii geste reien-s dant de sève et (le jeuitesse, s'eut allaient d'un pas lé liésitieux :-Eut route 1 cria-t-il au1 Cocher, iloi, *Je revieil- l il îaîaî lsliîeu l

vers la ville haute, Chantant des lambeaux de ron ees
i et déclamant des vers. Quand ils furent au pied e g'e

Je veux baignîer mon e<eur dans le frais dui matin, terrasses de Polval, Gérard tira <le sa poche un 1)a Là,
CoIimie on trempe un lbiscuit <lans dlu vieux chainbertinm. partout mais Marius l'arrêta d'un geste superbe.- figui
Il était quatre heure. A l'orient. an-dessus ons mn Cher, lui dlitil, allons-nous rentrer prosaïquent enîtr.

vigiles, une bande <le pourpre annoiçait le jour, et on par la porte ? Non pas, souviens-toi, Roméo, lu bal. M
entendait léjà la clansoi les alouettes. Marius, la tête Saules et de ta souplesse d'écureuil. Escaladons la t linig<
fort échauffée par le vin le champagne, frédonnait un rasse. dévil
air de Valse ent endossant son pardessus. Près de lui, -Volontiers, fit Gérard.-En ce moment, il eût c din,
Gérard, les yeux perdu.s dans le ciel, cheminiait coiie ladé le eiel pour ei rapporter un rayon d'étoile. Mad<
Cl extase.-Brr,....<lit le jeune Laleyrard, il fait fris- griipèrent follement le long (les espaliers qui éclie
qyel !. .. Cette petite fate était N raineint elariumante quaient sous leurs pieds. Quand ils atteignirent prit
Iadeiloiselle Geurgette est une aimable fille, et le clam1ii- parapet, le soleil levant leur donna la bienvenue av« tique

pagne lit père est un joli vin ! première lueur rose. et fe
Il nte tarissait pas suII la beauté de madeoisle e -t maintenant, mon fils, s'écria Marius, emubras Lana

Grandfief. Ce brave poète, qui dais ses vers nie Cbali- nous f et lai
tait quIe les déesses aux blaneheurs marmoréennes et le. --Embrassons-nous, répéta Gérard en serrant sur it,
hétaires aux yeux fauves, semblait dans lia réalité sin- cœur le frère d'Hélòne. reser
gulièreieit seisible aux charmes bourgeoi. d'ui teint Debout sur le mur, ils se donnèrent une frate résobî
frais et d'un nez retroussé.-C'est beau conne Rubens ' accolade au nez des vignerons matineux qui les r lille ,
s'écriait-il en Célébrant le., épaules potelées et les ione., daient efflarés ; puis, tous deux, franchissant la el' écout
roses de mademoiselle Georgette, ele ! mon ami, bie.n mitoyenne, disparurent -à la fois derrière les charte Gé.
que le dur méetal (le mon cmeur ait été mordu par tous des jardins. COIIII
les acides <le lu vie, j'ai senti ce soir que les flèches Geor
d'Érôs pouvaient le faire vibrer encore.... Je suis IX fenlê
amoureux. brne

-Vous aussi ! lit iiigénuiment Gérard. De même que la brusque volatilisation de l'éther etllemi
-Moi-même ;. . imais chut : je ne vous la nommerai teillent chîaufl'é produit un froid intense, les effe 'laux

pas. Appr'enezs seuleineit qu'elle est belle comnmne l's cenees de notre cerveau sont suivies d'une réacti lnlinel
trois icha'tes et qu'elle a reçu l'aveu de llol ainoui. rflexio cahue et réfrigérante. -Dans l'ordre mon rtpidi

-Quoi ! déjà ? physique, la loi est pareille. Gérard de Seigneulles imière
-Oui. . Vous savez que j'ai toujours dans mtes aperçut au lendeimain du bal de Salvanches, q travai

poches quelque sonnet de ina façon ? après un sonnueil agité, il s'éveilla dans sa ch voir si
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inondée de soleil. Les exaltations de la veille, s'évapo-
rant comme de subtiles fumées, amenèrent cn lui un
dégageiitent de froide raio1. Il aimiait Rélène, et il le
lui avait dit ; mais eli même telips, aux yeux le son
père et de la famîllie Grandiief, il était le liancé de Geor-
'ette. Il ne pouvait lonunêtemileint continuer à jouer ce
louble rôle. Sa loyauté et son amour pr mtIIdemoi-
selle Laleyrard lui conuîmnanidaient de se créer au plus
tôt une ituation nette , mais, d'un autre côté, il n'envi-
sageait pas sains terreur les miioyens qu'il emploierait
pour sortir (le l'quivoque, et l'explosion de colère avec
laquelle le chevalier de Seigneulles accueillerait un
pareil dénouemîîent. Il fallait agir cependant, (érard
était impatient de revoir Idlène, et il ne voulait pas
reparaître devant elle avant d s'tre dégagé complète-
nent avec les Grandfief. Il résolut d'aller dès le lende-
umin à Salvanches, et de n'en revenir qu'après avoir
clairement décliné toute prétention à la main de made-
nIoiselle Georgette. Aflln (le ne pas compliquer les
choses, il devait, jusque-là, continuer à dissimuler, ne se
souciant pas d'affronter la colère paternelle avant (l'a-
voir bravement brûlé sus vaisseaux.

Quand il fut sur la route de Salvancles, bien qu'il
marchat avec une honnête lenteur, il lui sembla que les
arbres de bordure se succédaient avc une étonnante
rapidité. Il se représentait par avance la scène qui
allait se passer chez les Grandfief ; il imaginait les de-
mandes et les réponses, entendait les intonations solein-
nielles et sententicuses (le madamîe Grantdfief, et pré-
voyait qu'en sonnue il ferait là-bas une fort Piteuse
figure. A la grille, losq.u<It'il eut agité la sonnette, dont
chaque tintement hid allait an eteur, ce fut d'une voix
hésitante (u'il s'informa si on pouvait le rcevoir.--Oui,
ces ilames travaillent deans le petit salon..--Et d'un pied
4éger la femme de chambre le précédt dlans le vestibule.
là, il eut un dernier frisson ; mais, évoquant la blonde
figure d'H[lène, il retrouva bientôt tout son courage, et
entra déterminé ài mener les choses à bonne fin.

Madame Grandfief était debout, comptant une pile de
linge. Assise, près de la fenêtre, devant un (le ces jolis
dévidoirs commnte ou cin voit dans les tableaux <le Char-
diii, et que nos grand'mlîères appelaient des giroinl.q,
mtadeimoiselle Georgette était cin train de Pelotonner des
écleveaux (le fil. Madame Grandiief aimait qu'on sur-
prit sa fille vaquant à ces menus détails <le la vie dlomes-
tique , cela lui donnait un petit air sérieux et la posait
en femme de ménage. Après un échange de politesses
banales, la mère de Georgette emliporta sa pile de linge
et laissa les deux jeunes gens ci tête-à-tête. Elle trou-
%it, elle aussi, que Gérard se tenait un peu trop sur la
réserve; s'imaginant que sa présence l'intimidait, elle
résolut pour la première fois <le le laisser seul avec sa
tile , néanmoins, en mère prudente, elle se tint aux
Vcoutes derrière la porte dte la pièce voisine.

Gérard s'était assis (laits uin fauteuil, et se demandait
comment il conunencerait sa harangue ; madeuoiselle
Georgette continuait à dévider son fil, tandis que par lt
fenêtre ouverte les jasmins le Virginie, poussant leurs
branches jusque dans l'intérieur du salon, venaient
eileurer ses cheveux noirs soigneuseiment lissés en ban-
l'aux. Par intervalles, on entendait le frais bouillon-
iutinoent (le l'Ornain, qui roule cin cet endroit avec une
rapidité torrentielle. Ce fut la jeune fille qui la pre-
mllière*romnpit le silence en s'excusant de poursuivre son
travail de dévideuse, et coimine Gérard s'étonnait de la
n'>ir si laborieuse au surlendemain d'un bal :-Que vou-

lez-vous, dit-elle, chtacun occupe son temps comme il
peut, et je n'ai pas les ressoutrces d'esprit <le nmadeinoi-
selle laheyrard !

L'attitude de Wrmari an hal avait grièvement blessé
son amour-propre, et on le sentait à son ton agressif. Le
jeune homme s'empressa de mettre à profit l'entrée en
miatière qu'on lii ofrait.-Je ne crois pas, dit-il, que
mitadIeimoiselle iaheyrard soit si désoeuvrée, elle s'occupe
beaucoup.

-- De ses rohes, oui Il est vrai que c'est une grosse
alfaire.... Cominent avez-vous trouvé sa toilette de
jeudi ?

-Simple et de bon goût.
--Simtple, peut-être, cette méchante petite robe de gaz

iavait pas dû lui coûter cher ; liais (le bon goût, ce n'est
pas l'avis (le tout le monde.

-c'est le ithien, répondit sèchement Gérard.
-Ah ! fit Georgette avec dépit ; puis, <le plus en

plus excitée, elle continua :-Puisque vous êtes de ses
amîtis, conseillez-lui dtonc (le ne plus se poser <le papillons
sur l'épaule.

-Je m'en garderai bien. Mademoiselle Laheyrard
n'a le leçon <le goût à recevoir (le personne ; elle est
trop parisienne Poir cela.

-Et trop coquette pour se priver d'un colifichet qui
attire tous les regards !

L'action était engagée. Les paroles amères partaient
conniie des flèches. Là-bas, sous les néfliers <lu jardin,
la voix grondeuse de la rivière s'élevait à mesure, comme
pour se mettre au diapason <le la querelle.

-Elle est assez jolie, répliqua Gérard, pour se passer
d'être coquette.

-Avec quel feu vous la défendez ! s'écria naligne-
imient mademtoiselle Grandiief, à laquelle la jalousie don-
tiait de l'esprit pour la preilière fois, vous êtes un -ami
bien dévoué L. . .

--Maemoiselle Laheyrard n'en pourrait pas dire
autaint <le toutes ses aies.

-Le reproche mle touche peu. . . . Mademoiselle La-
heyrard n'est pas mon amie. Dieu merci! je place mieux
tmes amitiés.

-Chacun place son cœur oit il peut, riposta Gérard,qui
s'irritait à son tour ;. quant aà moi, je l'aime, et je ne
souflrirai pas qu'on l'attaque en ima présence ...

Ce flut la goutte d'amertuIe de.stinée à. faire déborder
le vase. Mademoiselle Georgette se leva, les yeux bril-
lants, les narines gonflées.-Me dire cela, à moi, s'écria-
t-elle, ah ! c'est trop fort !-Le dépit lui coupa la parole,
et, usant de la suprême ressource des femmes qu'on
pousse à bout, elle se mit à fondre en larmes.

Madlaimle Grandfief, qui n'avait pas cessé d'être aux
aguets derrière la porte, parut brusquement sur le seuil
du salon.-Monsieur, s'écria-t-elle, votre conduite est
indigne. . . Je regrette amèrement <le vous avoir-uvert
Ma maison. ...

-Madamte, (lit Gérard ci prenat£ son chîapeauiet en
s'inclinant, je ferai en sorte à l'avenir de ne plus vous
donner l'ennui (le pareils regrets.

Il sortit, encore tout dehauffé par cette algarade aspi-
ra non sans uit certain plaisir l'air tiède du dehors, et
Itmarcha rapidement dans la direction de la ville haute.

Tand<is que Gérard exécutait son coup 'd'état à Sal-
vanches, Francelin Finoël, qui ne pouvait tenir en place
dans son bureau, avait résolu de faire une visite au logis
Laheyrard. Il n'avait encore que (le vagues détails sur
le bal Grandfief, .car Reine Lecomte n'était pas rentrée
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chez sa tante depuis la soirée ; 011 l'avait retenue â Sal-
vanclies pour aider à, remettre tout en ordre, et elle y
couchait. Tout en montant à la ville haute, le petit
bossu semblait rouler dans sa tête de grands projets : sa
figure expressive, plus pâle que d'habitude, et sa dé-
marche précipitée turahissaient ue anxit fiévreuse.
Avant de franchir le seuil de la maison, il s'arrêta sur
les marches de l'escalier et essuya des gouttes de sueur
qui humectaient son front. Un spectacle fait pour cal-
mer ses nerfs agités l'attendait dans le jardin, où toute
la famille était réunie à l'ombre du grand mûrier.-Sur
un réchaud fumait une bassine en cuivre rouge pleine
de sirop bouillonnant ; des mirabelles aux couleurs d'or
étaient amoncelées dans des corbeilles, et madamne La-
heyrard, après les avoir délicatement débarrassées (le
leurs noyaux, les disposait une à une dans (le grands
plats de faïence, d'où s'exhalait une odeur appétissante
(le fruits mûrs et meurtris. A droite et à gauche, Tont-
ton et le Benjamin, la figure barbouillée de confitures.
surveillaient ces apprêts avee (les mines gournandes et
de longs éclats le rire. Hélène, ornée d'un tablier blanc
à bavette, les bras retrousses jusqu'au coude, se tenait
debout devant la bassine et ein agitait le contenu avec
une longue spatule, qu'elle soulevait de temps en temps
pour faire briller au soleil les gouttes perlées du sirop.
Dès qu'elle aperçut Finoël :-Venez 'lui cria-t-elle, vous
assisterez au grand Suvre des confitures : qu'on dise
encore que je ne suis pas femnne <le ménage, avez-vous
jamais vu une ménagère plus aflairée que moi ?

Elle était très-animée ; la chaleur du réchaud teignait
diune jolie nuance rose ses joues et son front ; ses yeux
riaient et tous ses traits exprimaient une profonde joie
intérieure. Francelin jeta un re ard mécontent sur le
groupe formé par les enfants et miadamîe Laleyiard : il
avait compté trouver Hélène dans son atelier et son
désappointement se trahissait par un r'loiblemuent d'in-
quiétude nerveuse. Il allait et venait autour dui réchaud
sans répondre aux interpellations espiègles dus enfants,
et regardait avec un pli ainer des lèvres, la silhouette
étrange (le sa petite ombre sur le sable de l'allée.

-Vous êtes-vous amusée au bal ? <lit-il enfin à
Hélène.

-A merveille ! répondit la jeunie fille Ci versant
toute une jatte le fruits dlans le sirop bouillant, et ci
agitant la confiture avec sa longue spatule.-L'air se
remplit d'une suave ot et savoureuse odeur <le prunes,
que les enfauts aspirèrent à narines grandes ouvertes.-
Comme cela sent bont ! s'écria-t-elle, on imngerait l'air
ci tartine, tant il en est euibaunn . . A propos, je vous
ai cherché l'autre soir chez madame Grandfief... Pour-
quoi n'y êtes-vous pas venu ?

-Cela ne m'a pas été possible, répliqua Finoël cin
rougissant.

A ]iélèiie seule, il n'aurait pas craint de (lire la vérité,
mais devant les enfants et madane Lahevrard son
aimour-propre souffrait d'avoir à faire un aveu hîumni-
liant. Il baissa les yeux et continua sa promeiinade d'un
air embarrassé. Sa réponse amiibiguië n'en imposa pas à
la jeune fille ; elle l'examina di coin de l'œil, vit sa rou-
geur. et devina le vrai motif <le son absence. Dès que
la confiture fut cuite à point, elle déposa la bassine fu-
mante sur les marches du perron, et faisant signe du
doigt à Finoël

-Venez à l'atelier, j'ai de la musique nouvelle à vous
montrer.

Lorsqu'ils furent seuls, elle interrogpa le jeune homme

(lu regard :-Vois avez quelque chose à mile dire ? coin-
iiença-t-elle.

-Oui, murmura-t-il.---Il fit deux ou trois tours, puis
reprit :-Je ie sais si vous vous rappelez notre conver-
sation d'il y a quîinze jouirs, ici mnèmie.... Vous parliez
(le quitter Juvigny pour vous faire institutrice, et vous
m'avez proiiis de ne rien arrêter sans mue consulter ....
Étes-vous toujours décidée à partir ?

-Je ne sais, répondit-elle en rougissant à son tour,je
vous avoue que je n'y ai guère pensé. . . . Auriez-vous
entendu parler de quelque situation avantageuse ?

-Non, mais depuis quinze jours j'ai pris moi-même
une grande résolution ; jîma position est plus solide, mes
alppointeients vont être augmentés, et j'ai songé à ae
marier.-Il s'arrêta devant les re'gards étonnés d'Hé-
lène.-Cela vous surprend, continua-t-il, et de vrai,
humble et fait comme je suis, mon idée peut paraître
étrange ! Les jeunes filles le Juvigîny, qui jugent
l'honmne à l'enveloppe riraient an nez de celui qui leur
adresserait une pareille proposition. Aussi n'est-ce pas
parmi elles que je veux chercher une femme. La femme
que je rêve devra avoir un esprit moins superficiel ; son
regard intelligent devra percer mon écorce déplaisante
pour découvrir en dessous les qualités sérieuses qui font
t'homme vraiment fort. Je suis ambitieux, j'ai assez
d'esprit pour aspirer à une position élevée, et je possède
la volonté nécessaire pour y arriver. Voilà les garanties
de bonheur que je pourrais ofririr à celle qui voudrait
<le moi.

A imesure qu'il parlait, Hélène accoudée au piano,
ouvrait (le grands yeux. Elle croyait comprendre le
sens voilé (les paroles de Finoël, et elle tremblait de lui
laisser voir qu'elle l'avait deviné. Son regard étonnéè
exprimait à la fois une inquiète appréhension et une
(louce pitié. Finoël continua, les yeux baissés, en pour-
suivait ses allées et venues dans l'atelier :-Cette feinine
iitelligente, au cœeur tendre, à l'esprit large et courageux,
elle existe ; ini hasard heureux mî'a conduit près d'elle,
et c'est devant elle aujourd'hui qae j'ouvre mon ceur...

il s'airêta el face d'ftélène, et, la iregardant fixement:
-Rougiriez-vous <le moi pouir mari, mademoiselle
1lélène ?

Cette fois il n'avait parlé que trop clairement, et il
fallait répondre.-Moi ! s'écria-t-elle avec effroi.

-Me suis-je trompé ? reprit-il avec une nuance d'a-
mertunie ; ie m'avez-vous pas fait un cordial accueil ci
dépit (le mon humble naissance ? nie m'avez-vous pas
confié vos rêves et vos peines comme à un ami ?

-Oui, conme à un camarade des heures de solitude
et d'ennui.

-Comme à celui qui pourrait devenir le compagnon
de toute votre vie ?

-De toute ma vie ? s'écria Hélène, non, je n'y ai
jamais pensé.

Il se mllordit les lèvres.-Mais, reprit-il avec une cer-
taine âpreté, n'avez-vous jamais réfléchi du moins que
ina pensée à moi pourrait s'égarer jusque-là ? Quand
vous me parliez doucement, quand nous chantions en-
semble, quand vous me serriez la main, n'avez-vous pas
songé que cette familiarité pourrait éveiller en moi des
espuranîces et ne créer en quelque sorte des droits ?

-Des droits ? dit-elle avec vivacité, vous vous êtes
singulièrement mépris, Monsieur, je ne vous aime pas !

Il resta muet en face d'elle, la contemplant avec de
grands yeux pleins de reproches. Elle craignit d'avoir
été trop dure, et reprit d'un ton plus calme :-Si nion
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étourderie et mes façons familières ont pui vous abuser
ait point le vous faire prendre pour de l'amour ce qui
n'était qu'une aflîectueuse camaraderie, je le regrette du
fond de mon coeur, et vous en demande pardon.

Elle avait réellement le cœur touché de compassion,
et des larmes brillaient dans ses yeux ; muais Francelin
Finoël était trop occupé le lui-même, son amnîour-propre
était trop douloureusement blessé, pour qu'il pût coin-
prendre l'accent sincère de la jeune fille.-Je ne me suis
pas autant abusé que vous voulez bien le dire, s'éeria-t.
il ci élevant la voix ; seulement, depuis quinze jours
quelque chose s'est passé qui a changé votre ceur et
tourne ailleurs vos pensées. Je n'aurais pas à chercher
bien loin pour découvrir tout ce mystère.

-Ah ! vous m'agacez à la fin, lit-elle irritée le l'obs-
tination <le Finoël ; je ne vous comprends pas et je ne
veux pas en entendre davantage !

Elle se dirigea vers la porte, mais le petit bossu s'était
placé devant elle,et lui barrait le passage.-Vous m'enten-
direz jusqu'au bout pourtant, répliqua-t-il avec force en
dardant sur elle ses regards pleins le colère, je ne suis
pas dupe, et j'ai bien deviné que vous préfériez le nom
de Seigneulles à celui <le Finoël ;. ... mais, si je me suis
fait illusion, prenez garde (le vous abuser cruellement à
votre tour. Le beau Gérard vous compromettra, c'est
tout ce que savent faire les gens <le ce monde-là.

-Vous devenez insolent ! s'écria Hfélène.-Un bouil-
lonnement de colère lui monta au visage ; ses lèvres
pâlirent, ses yeux étaient pleins de lueurs indignées.
Elle saisit le chapeau que Finoël avait déposé sur un
meuble, le lui jeta dans les mains, puis, faisant reculer
le petit bossu devant ses regards chargés le mépris, elle
ouvrit toute grande la porte <lu vestibule.-Adieu!
niurnura-t-elle d'une voix altérée,-et comme Finoël,
effaré, restait immobile :-Sortez ! répéta-t-elle en frap-
pant du pied avec violence.

Il s'élança furieux hors <le la maison, et, pour comble
d'exaspération, se heurta contre son rival, qui traversait
la rue du Tribel. Finoël lança de côté une oillade en-
venimée qui fit éprouver IL Gérard une sensation le
imalaise analogue à celle que cause, dit-on, le magnétique
et froid regard dit crotale. La pluie commençait à
tomber ; le bossu ôta son chapeau et savoura longue-
ment la fraîcheur les gouttes d'eau sur soit crâne brû-
lant. Il rentra dans sa pauvre chambre de garçon,
s'accouda sur la table, et put enfin donner pleine liberté
à l'expansion de sa rage et <le sa haine. Ses traits ima-
ladifs se contractèrent, et dans ses doigts crispés il
tordit les mèches de ses cheveux noirs.-Ainsi, pendant
cette semaine maudite, son amnour-propre avait été deux
fois blessé au vif: par le refus d'une invitation à Sal-
vanches et par les dédains d'Hélène. Deux chocs dou-
loureux l'avaient coup sur coup fait rouler jusqu'au bas
de cette montée que son ambitieuse volonté était occupée
à gravir péniblement. Tout était à reconnencer, et il
se sentait pris d'un fiévreux découragement. Au dedans
de lui grondait un orage de rancune et de dépit, et,
comme un écho à son ldésespoir, au dehors, dans le
jardin du vieux collége, la pluie ruisselait parmi les
arbres et sanglotait en débordant les chéneaux du toit.
Au milieu de la confusion <le ses pensées amères, il en-
trevoyait, pareille à la vision d'un paradis perdu, la
blonde et séduisante image d'Hélène, et près d'elle la
triomphante figure de Gérard de Seigneulles. Sa rage
redoubla.-Oh ! je me vengerai, s'écria-t-il en frappant
la table du poing, je tue vengerai

Un léger bruit lui fit tourner la tête, il aperçut der-
rière lui Reine Lecomte. La couturière revenait de Sal-
vanches, et la démangeaisoin <le conter tout ce qu'elle
avait l'avait poussée à entrer chez Finoël. En enten-
lant son exclamation et en voyant ses traits boulever-

sés, la petite Reine supposa qu'il connaissait déjà les dé-
tails de la soirée, et elle prit une mine de condoléance.

-Eh bien ! fit-elle, mon pauvre Francelin, n'avais-je
pas raison quand je vous disais (le vous défier de cette
Parisienne ? Vous savez ce qui s'est passé au bal ?

-Quoi ? que s'est-il passé ? s'écria Finoël en la re-
gardant avec colère.

-Vraiment vous ne savez rien.. .. C'est le bruit de
la ville. . . .Mademoiselle Laheyrard et M. de Seigneulles
nie se sont pas quittés <le la soirée, et je les ai vus, de
mes propres yeux, se serrer tendrement les mains.

--Elle lui raconta la scène du billard en l'amplifiant.-
Tout le monde l'a remarqué comme moi, ajouta-t-elle, et
je suis certaine que le mariage de mademoiselle Grand-
lief est tombé dans l'eau... On s'est moqué de vous,
Francelin, et vous serviez tout simplement de tapisserie
pour cacher le jeu les deux amoureux.

Finoël se mordait les lèvres, et ses yeux jaunes lan-
çaient des éclairs.

-Mais patience, continua la petite Reine, le père Sei-
gneulles n'est pas commode ; il fera beau bruit quand il
apprendra la nouvelle, et la Parisienne n'est pas au bout
<le ces peimnes !

-Croyez-vous qu'il empêchera son fils de l'épouser ?
-J'en suis sûre, et si vous vouliez m'écouter-... Tenez

Francelin, je suis bonne fille, moi, et je ne vous garde
pas rancune <le vos duretés ; faisons la paix.

Elle avança la main, et, moitié de «ré, moitié de force,
se saisit les longs doigts maigres de l'inoël, qui la regar-
dait d'une oil interrogateur et anxieux.-Redevenons
bons amis, dit la couturière en lui serrant la main, et je
vous aiderai à vous venger.

X
En rentrant au logis, Gérard apprit par Manette que

le chevalier venait de partir pour la Grange-Allard. M.
<le Seigneuilles avait là, à deux licites de Juvigny, au
milieu de la forêt <lu Grand-Juré, une belle ferme qu'il
chérissait et soignait conne la prunelle de ses yeux. Il
s'y installait souvent pendant des semaines entières, lo-
geant dans un galetas à peine meublé, mangeant avec
les fermiers et ne dédaignant pas de pousser lui-même
la charrue ou (le brandir le fléau. Cette fois il était allé
y surveiller le battage de soit blé, et il comptait y passer
huit jours. En recevant cette couiunication, Gérard
éprouva un soulagement sensible. Sa rupture avec les
Grandfief avait épuisé son courage, et il n'était pas fâché
de jouir d'une semaine avant de soutenir l'assaut de la
colère paternelle. Dès qu'il eut dîne, il se rendit chez
Hélène, qu'il trouva seule dans l'atelier.

Encore émue de la visite de Francelin Finoël, elle
serra silencieusement la main de Gérard.

-Je suis allé tantôt à Salvanches, commença-t-il, et
j'y ai parlé comme je devais le faire. Maintenant la
situation est très-nette, et je ne remettrai plus les pieds
chez les Grandfief. Mon coeur est libre, Hélène, et vous
appartient tout entier.

Elle mit un doigt sur ses lèvres.-Chut ! fit-elle avec
un sourire, et qu'avez-vous dit à votre père ?

-Rien encore, répondit-il un peu embarrassé ; il est
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parti ce soir' pour' la Grange-Allard, mitais il saura tout
dès soi retour.

Il v eut un moment de silence, pendant lequel un
léger nuage passa sur le front (le la jeune fille.- -Il me
seuîmble, reprit-elle, que vous avez commînencé par li fin ;
c'était à M. de Seigneulles qu'il fallait parler tout
d'abord.

-Ne me faites pas le reproches, répliqua-t-il d'un
air suppliant qui la désarma ; cette après-midi passée à
Salvanheles mi'a mis les nerfs dans un piteux état....
Jouez-moi un peu <le Mozart pour les cahler.

Elle s'assit au piano et comnnença une sonate. Gérard
s'était placé près d'elle et savourait le bonheur de la
contempler à la lueur tremblante des bougies que le vent
du jardin faizait vaciller. Il suivait l'ondulation des
boucles blondes sur le corsage de toile écrue, le mouve-
ment des longs cils biruns alternativenent levés ou
baissés, la spirituelle du prolil, le va-et-vient dis
mains blanches sur le clavier.--Le mr11re de la pIlie
sur les feuillages du jardin faisait comme une basse
berceuse au chant clair du piano. Langle où ils étaient
assis se trouvait seul éclairé ; le reste (le l'atelier était
plongé dans une myst5rieuse pénombre qui ajoutait au
charme du tête-à-tête et en doublait l'intiiniité. Ils pas-
sèrent ainsi tendremnent deux bonnes heures salis presqu
se parler. Tous deux cout aient l'ainour ntouv. eau chanter
dans leur ceur, et cette mîagique chanson intérieure,
s'unissant si bien à la suave îusi 1ue'de lozart, sußisait
à les occuper. Pour Gérard, cet ainî'ur* si miraculeuse-
ment éclos était un e'lelantement de toutes les m1inukteý.
Il avait été si longtemps sevré de tendresse et si long-
temps tourmenté <le désirs confus : La passion avait
envahi tout en lui : le corps et l'esprit, le ceur et le
cerveau. C'était une fermentation tum nultueuse, pareille
à celle du inoût dans la cuve, ayant plus de mou.sse que
de liqueur, plus (le bouillonnements que de force. Il
aimait Hélène avec la fougue de ses vingt-trois ans,
adorant tout en elle : le caprice de ses cheveux d'or
ondoyants et les espiègleries de son esprit fantasque, la
grâce câline de ses façons et les serpentines inflexions '
de son cou délicat, le sourire <le ses lèvres aux coins
retroussés, le charme profond de ses yeux bruns et la
bonté de son cœur.

Hélène à son tour, se sentait entraînée Vers lui par la
secrète influence qui attire l'un vers l'autre les élenents
opposés. A cette fille (le Paris, née dans un milieu scep-
tique, élégant et frivole, Gérard plaisait par toutes les
qualités qui sont les contraires (le la civilisation pari-
sienne : la foi robuste, l'étonnemîent naïf et cette fraî-
cheur d'enthousiasme qui est à l'esprit ce que la fleur est
sur le fruit. Par une grâce d'état, die- peut-être à la
mystérieuse influence du sang et <le la race, le jeune
homme, dans le monde bourgeois (le sa petite ville, a'.ait
gardé toutes les élégances du gentilhomme, toutes les
délicatesses d'une intelligence élevée. Aussi, dès qu'il
avait parlé, Hélène l'avait aimé comme elle savait aimer,
avec la promptitude d'une nature primesautière, avec la
hardiesse d'un coeur pur et ardent.

Pendant huit jours, ils goûtèrent un bonheur qu'aucun
nuage n'assoibrit. Ils avaient oublié le reste du monde
et leurs pieds ne touchaient plus à terre. Tout entiers
à la joie le s'aimer, ils commettaient de ces terribles
étourderies qui sont innocentes en elles-mêmes, mais
que la société d'une petite ville ne pardonne pas. Accon-
pagnés des deux enfants, ils sortaient par la porte les
vignes et s'en allaient à travers les friches à la recherche

d', motif <le paysage. Quand ils avaient trouvé un
site disposé à souhait, liélèene ouvrait sa boîte à couleurs,
préparait sa toile et se mettait à peindre, tandis que
Gérard lui faisait la lecture. iladame Laheyrard, qui
voyait déjà sa fille mîariée au jeune Seigneulles, ne con-
trar'iait en rien leurs courses aventureuses.

Eille n'avait jamais exercé sur H élène une surveillance
bien serupuleuse, et la perspective d'un noble mariage
eni% rait trop sa v''anité poulr qu'elle songeât à jouer le
rôle de mentor. Elle nourrissait les plus ambitieuses
espérances et batissait sur cette future union des dcha-
faudiges de elhteaux en Espagne. Elle en perdait pres-
que le peui le cervelle qu'elle eût jamnais possédé, et, avec
son intempéranmce de langue ordinaire, elle ne se gênait
guère chez les fournisseurs et les coinmnères du voisinage
pour hasar'der (le tranisparentes allusions à l'époque peu
éloignée où l dune s'appellerait mîadame de Seigneulles.
Les imprudences des jeunes gens et les maladr'esses de
Iadamme Lalbevrard étaient connnentées et enjolivées

avec cette aimable charité qui fait le fonds le l'espèce
humaine en général, et de l'espèce humaine <les petites
% illes en] particulier. Au bout de quelques jours, il n'y
eut pas une imaison où l'on ne se contat à l'oreille l'his-
toire des amours d'lélène et (le Gérard. La nouvelle lit
le tour de Juvigny, serpentant le long <les mnasures le la
côte de l'Horloge, circulant dans les rues silencieuses <le
la ', illo haute, puis redescendantà travers les jardins <le
Polval, pour aller se perdre au fondl des lavoirs et des
buanderies <le l'Ornain. Les seuls intéressés ignoraient
les rumeiurs iqui agitaient la ville. Les amoureux vivent
dats une atmosphèr'e étrange ; il se dégage <le leur tens
dr'esse un lumineux fluide qui les trahit, mais qui les
isole en même temps et les rend pareils à cet oiseau <les
gaves iqui nage enveloppé (le globules d'air et se meut
danis leau les torrents connne un plongeur sous sa clo-
chle. -Hélène et Gérard ne sortirent <le leur extase que
lorsque le retour li chevalier de Seigneulles fut an.
noncé.

-Mon pèie arrivera demain dans la matinée, <lit un.'
soir Gérard, et dès demain je lui parlerai.

-Je penserai à vous bien fort, tandis que vous serez
sur la sellette, répondit Hélène; elle essayait le sourire,
mais elle tremblait intérieurement à la pensée que sa
destinée était tout entière entre les mains du terrible
chevalier ,-vous m'eviendrez nous voir à la brune, et
vous Ie conterez tout.

Le lendemain en efl'et, M. <le deigneulles, après un
frugal dujeuner à la Grange-Allard, fit seller Bruno et
s'en rc'. int allègrenmt à travers les bois du Juré. Le
chevalier était fort satisfait ; toute sa récolte était battue
Vt engrangée, ses regains poussaient dru, et les raisins,
qui comîîîmençaient à noircir,.proimettaient une belle ven.
dange. Tout en chevauchant le long des trapebées, il se
d<isait que les aumours de Gérard et de madeloiselle de
Grandfief devaient être iaintenant en aussi bon point
que ses vignes, et il proietait de faire le mariage avant
la Toussaint. Dès qu'il eut confié Bruno à Baptiste, il
entra dans la cuisine, oh Manette lui remit deux lettres
apportées la veille par le facteur. La première était une
très-laconique épître <le madame de Grandfief. La imère
<le Georgette prévenait sèchenent le chevalier qu'elle lui
rendait sa parole et renonçait à une alliance pour laquelle
Gérard et sa fille avaient aussi peu de goût l'un que
l'autre. La seconde lettre, écrite par une main inconnue
et non signée, était conçue en ces termes :

" Des amis charitables considèrent comme un devoir
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l'avertir M. de Seigneulles des assiduités coiproiet-
anites (e son fils auprès de mademoiselle ILheyrard.
)n sait que les jeunes gentilshomnnes de ce tempsei
limient IL Conter fleurette aux filles sanls dot .... Ce .oI

je(ux de prilee.s ; niais, si l. de Soignulles n'est pas
leveiiii Copiilètelient aveugle, il imiettra ordre à des fr-
1uentations qui scandalisent la ville et donnent unt- triste
1pinlion les imiocurs de la jeunilesse bien pen.oe."

i;ancien garde du corps lâcha un luron qui fit tremu-
ler les vitres de la cumisin.-Où est mlion fils ? cria-t-il.
Jérard était sorti après son déjeuner, et Manlette pei-

qlit qu'il était allé sans doute au-devant de monsieur le
ievalier. . . . >ans écouter dlavanLage les vrbs ex-
lientions (le la servante, M. de Seigneulles, encore tout
uêtró et tout poudreux, courut au logis (le l'abbé Vol-

auîd. Il trouva le curé sous ses eharinîlles, marchant
i pas de cérémonie et lisant son bréviaire.-Savez-

ous ce qui m'arrive ? .comminença-t-il en barrant le chle-
in i l'abbé.
Celui-ci regarda par-dessus ses lunettes les yeux étin-

clants du cîevalier, sa toilette en désordre, son nez
l'aigle pincé par la colère.-Le feu a pris à la Grange-
Illard ? demuanda-t-il à son tour.
-Sangrebleu , Il s'agit bien (le cela ! .... Le iiæriagi

le Gérard est rompu.
Le curé essuyait les verres (le ses lunettes avec unle

erveur toute particulière.
-Ce n'est pas tout ! poursuivit le chevalier fuinmit

findigation, monsieur mon fils s'est laissé enjôler par les
Wbeyrard, qui l'ont attiré chez eux et il s'est sottement
inoraché de la fille, qui est une écervelée ...
L'abbé Volland donna une chiquenaude à d'impercep-

ibles duvets égards sur sa m(nche.-Oui, lit-il avec un
oupir, j'avais déjà eu vent de cette fàcheuse affire, et
'ai certainement l'intention d'en parler -à madame Lahey-
ard ; mais il faut agir discrètement et avec cette sage
irconspection qui prévient le scandale.
-Peste soit (le la circonspection ! grogna M. <le Sei-
eulles, faut-il mettre des mitaines pour rabrouer deux

venturières qui portent le désordre dans les familles ?..
) allons-nous, et pourquoi ne sommes-nous plus au

emtps où, avec une bonne lettre dle cachet, on fourrait
es fils désobéissants dans un donjon et les filles légères
errière les grilles d'un couvent ? .... Mais je saurai me
éfendre moi et les miens, et je vais de ce pas laver la
;te à ces péronelles ....
-Bonté divine I s'écria l'abbé, ne faites pas d'esclan-

re, mon ami i. . . . Hélène est ina filleule ; laissez-moi
ener cette affaire et morigéner lajeune fille . . .. je vous
romets de voir ces daines aujourd'hui. dès que j'aurai
ni fimon bréviaire.
M. de Seigneulles baissa la tête. Au fond, il n'était

as fâché que le curé se chargeât de la démarhe.-Soit,
t-il, vous parlerez sins colère, et cela n'en vaudra que
iieux. Dites bien à ces.... personnes que je leur dé-
nds de recevoir Gérard, et que, si mon fils insiste, elles
ient à lui fermer la porte au nez. . ..)u reste, je vais
oir ce jeune merle, et je saurai lui rabattre le caquet.

XI

M. de Seigneulles quitta brusquement l'abbé, rentra
ez lui, et, montant dans sa chambre, se mit à la
nêtre, moins pour dissiper les fumées de son courroux

ue pour ruminer à l'aise la mercuriale destinée au cou-
able. La fenêtre donnait sur les jardins, et le long des

charmnilles de la maison voisine le chevalier (le Sci-
gieulles aperçut une jeune filles dans la pleine fleur de

eltauité de ses dix-huit ans. A ses boucles blondes flot-
tantes, il reconnut mademoiselle Laheyrard. - Voilà,
lensa-t-il, la dangereuse créature qui a emlwbelluné Gé-
rard - ldmène allait et venait entre les bordures de
buis, inielinaint le cou pour respirer umne rose ou se bais-
sant pour eueillir un brin de réséda. En dépit <le sa
(olero, le vieux limonsieur de Seignieulles subit le charne
de cette grâce et de cette beaut,. Il suivit du regard
les souples imlouvîeiments dle la jtuniie fille et la vit se
retourn r légèrement, puis s'élancer au-devant de M.

ilheyrard, qui descendait l'allée, le nez plongé dans un
livre. D'un geste espiègle, elle s'empara dux volumiie qui
albs'orlait l'attention <lu vieux savant et le cacha dans
sa poelb. Alors, posant les mains sur les épaules de son
père, elle lui miit deux bons baisers sur les joues, prit
son bras et mîîarcha gaiemîent à son côté, lui faisant ad-
inirer les flurs, causant avec aiinationî et amenant <le
paisibles sourires sur le grave visage du vieillard. Le
père et la fille seiiblilaient s'aiier passionnéient. Rien
uu'à la façon dont ils se donnaient le bras, on sentait
une atffction chaude et tendre. Ces démonstrations
câlines', cet échange (le douce familiarité, firent pousser
un soupir L M. de Seignleulles. Il n'était p)as gâté sous
ce rapport, ayant toujours inspiré plus de crainte que
d'anour. Il ne put s'empôcher d'envier les marques
d'affiction que cette jeune fille prodiguait à son père.
Oh ! s'il avait eu, lui, une bru de son choix, une bru
ainlante et caressante, coume il l'aurait gâtée et choyée
à son tour ! .... Cette tendresse finissait par remuer en
lui je nc sais quelles fibres endormies ; mais le chevalier
ie voulait pas se laisser aniollir, et il refermna brusque-

imient la fenêtre. Au même ioment, Gérard entra, un
plu pâle, mais faisant bonne contenance.

-Ah ! vous voici enfin, Monsieur, s'écria M. <le Sei-
gneulles, dont le courroux se ralluma, j'en ai appris de
belles !. ... Veuillez m'expliquer votre conduite envers
mnalamne Grandfief et cette inconvenanite rupture, à la-
quelle j'étais loin de m'attendre.

-Je comptais vous en instruire moi-même, et je
regrette d'avoir été prévem., <lit Gérard en baissant les
yeux sous le regard irrité <le son père ; j'ai cessé mes
visites à Salvanches, parce que je n'aime pas nademuoi-
selle Grandfief.

-Ouais . .. Et parce que votre coeur est pris ailleurs,
n'est-ce pas ? Je sais d'avance toutes les sottises que vous
allez ne débiter ; mais, puisque vous aviez cette lubie
en tête, pourquoi vous être rendu d'abord hypocritement
à Salvanches, au risque de me faire jouer un rôle de
Cassandre auprès d'une famille honorable ?

-Pardon, mon père, quand je vous ai suivi chez ma-
damne Grandlief, j'avais le cSur libre ; j'ai cii agir lion-
ntemenît en me dégageant dIès.que j'ai senti que j'aimais
une autre personne.

-Oui, fiue intrigante qui vous a pris comme un
oiseau à la pipée. ... Et niaintenant que comptez-vous
faire ?

-Epouseri mademoiselle Laheyrard après avoir obtenu
votre consentenent.

-Rien que cela !....Et si je refuse?
-J'attendrai.
-Vous attendr-ez... quoi ? s'écria M. de Seigneulles

furieux, vos vingt-cinq wis, n'est-ce pas ? afin de me
faire les sommations légales... Ah ça, miais est-ce que je
rêve ? Il n'y a done plus ni religion, ni famille, ni auto-
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rité ?... Des sommations à moi ! Avez-vous perdu li vignes. Une lumière qui brillait aux vitres du rez-de-
tête ou la gangrène révolutionnaire vous a-t-elle enpoi. chaussée lui redonna du courage, et il se faufila discrète-
sonné au pOmt de vous enlever tout respect de vous- ment derrière les charmilles.
même et les autres ? Dans l'atelier, près de la lampe dont le modeste abat-

-Gérard osa pour la première fois regarder son père jour laissait dans l'ombre ses yeux rougis et sa mine
en face, et d'une voix très ferme .- J'ai dit que j'atten- attristée, Hélène était assise, les deux mains dans les
drais, mon père, parce que je sais que vous êtes juste.. . eheveux et les coudes sur la table. Elle n'était pas seule,
En voyant ma patience et ma respectueuse persistance, madamne Laheyrard allait et venait à travers la pièce ,
vous jugerez qu'il s'agit d'une affection sérieuse, et vous sa pantomime animée et l'accent irrité de ses paroles
ne voudrez pas faire souffrir deux cœurs qui ne denian- indiquaient assez que ses nerfs venaient d'être agacés
dent qu'à vous aimer. par quelque histoire désagréable.-Comprend-on pareille

-Phrases de roman que tout cela : Non, Monsieur, chose ? murmurait-elle, et m'envoyer dire cela par l'abbé
vous ne mettrez pas ma patience à l'épreuve, et vous ne Volland ! Conne si je ne savais pas garder ma fille!
me ferez pas consentir à un sot mariage. Si mes façons Oh ! les sottes gens et la maudite ville !
ne vous plaisent pas, vous quitterez ma maison sur Sur ces entrefaites, Gérard parut dans l'embrasure de
l'heure ; je vous compterai votre légitime, et vous irez la porte-fenêtre restée ouverte. Hélène étouffa un cri de
loin de chez moi vivre comme l'enfant prodigue... surprise , quand i madame Laheyrard, son indignation

Le chevalier s'arrêta au beau milieu de sa harangue. redoubla. D'un air de dignité affectée et avec un dépit
Le naturel du propriétaire et la prudence du Lorrain mal contenu, elle s'avança vers le jeune homme, qui bal-
reparurent. Il craignit d'être pris au mot et d'avoir l'hu- butiait des excuses embarrassées.-Monsieur de Sei.
miliation de rendre des comptes à son fils.-Morbleu : gneulles, dit-elle, quand vous viendrez chez moi, vous
s'écria-t-il, si vous en veniez à cette extrémité, vous eum- voudrez bien y entrer par la porfe de la rue, comme tout
porteriez avec vous ma solennelle malédiction ! le monde, ou plutôt vous nie ferez le plaisir de n'y ren-

Gérard était devenu très-pâle et ne desserrait pas les trer jamais d'aucune façon. Je ne me soucie pas que
lèvres.-Je vous donne un mois pour réfléchir, se lita votre père m'accuse encore de vous attirer dans ma mai-
d'ajouter le chevalier; mais, comme je n'aime pas le son... Et à ce propos je suis bien aise de vous dire
scandale, vous irez faire vos réflexions ailleurs qu'à Ju- qu'on est un peui trop présomptueux dans votre famille.
vigny.-Il ouvrit violemment la fenêtre et cria :-Bap- Où votre père a-t-il pris que je cherche à vous accapa-
tiste, attelle Bruno à la carriole !-Puis revenant vers rer ? Qu'il gardu son fils, je garderai ma fille. Je défends
son fils :-Baptiste va vous conduire tout à l'heure à la à Hélène de vous recevoir désormais.
Grange-Allard. Vous me ferez le plaisir d'y passer quel- Après avoir vainement essayé d'interrompre ce flux
ques semaines ; cela vous rafraîchira les idées. de paroles, Gérard ouvrait la bouche pour y répondre,

A la seule pensée de partir sans revoir Hélène, qui mais Hélène, d'un coup d'œil plein de tendresse et de
l'attendait, Gérard eut un soubresaut de révolte , ses prière, lui fit signe de s'éloigner. Gérard répondit à cet
yeux brillèrent pleins de larmes et d'éclairs indignés, ordre par un regard passionné, et ce fut tout. Il s'inclina
mais il n'avait pas en vain passé six ans chez les jésuites silencieuseient et redescendit les marches du perron,
de Metz. Il y avait respiré une atmosphère imprégnée tandis que madame Lahîeyrard refermait brusquement
de discrètes réserves et de silencieuses capitulations ; il sur lui la porte vitrée.
y avait pris involontairement l'habitude d'une soumission
où le corps avait plus de part que l'esprit.-C'est bien, XII
monsieur, dit-il en s'inclinant, j'obéirai.

-Allez vous préparer, reprit l'inflexible chevalier, Gérard, abasourdi comme un homme à qui on vient
vous partirez dans une demi-heure. d'asséner un coup violent sur le crâne, suivit machinale-

En effet, une demi-heure après. Bruno, fouetté vigou- ment la grande allée du jardin. Encore incapable de ras-
reusement par le taciturne Baptiste, emmenait au trot sembler ses pensées, il éprouvait confusément la sensa-
la carriole sur la route de la Grange-Allard, mais, quand tion d'un complet désastre. Arrivé à la porte des vignes,
on fut en plein bois du Juré, Gérard mit brusquemient il aspira l'odeur des roses et des résédas épars dans les
la main sur les rênes, arrêta net la voiture, et, sautant parterres de celle qu'il aimait, puis il descendit lento
sur la route .- Tu vas, dit-il au domestique, poursuivre ment la pente du vignoble et gravit le versant opposé
jusqu'à la ferme , moi, j'ai affaire à Juvigny, et j'y Quand il eut atteint le sommet de la colline, il s'appuy
retourne. contre un marger de pierres moussues et contempla d'u

-Monsieur Gérard, s'écria Baptiste épouvanté, ce n'est air morne la rangée des vieux logis de la ville hau
pas une chose i faire :... Vous serez cause que M. le cle- Au loin, entre les arbres du verger, la lumière de l'a
valier me renverra. lier d'Hélène scintillait pareille à un mélancolique r

-Mon père n'en saura rien, et je te pronets d'être à gard d'adieu. La gorge de Gérard se serra, ses yeux
la ferme avant minuit. . . Va: s'écria iipérieumsemneint le mouillèrent, et un sanglot entr'ouvrit ses lèvres. C'étai
jeune homme. sa première grande douleur. Auprès de ce malheur im

LA-dessus il tourna lestement les talons et entra sous prévu, les chagrins de sa vie d'écolier, les ennuis de
bois, laissant l'équipage paternel trottiner mélancolique- jeunesse solitaire, ne lui apparaissaient plus que comn
ment dans la direction de la Grange-Allard. Il lui tar- de misérables piqûres d'épingle.
dait de revoir Hélène pour lui expliquer de son mieux Dix heures sonnèrent. Il se rappela la promesse fait
les tristes incidents de la journée et lui jurer que rien ne à Baptiste et s'enfuit dans la forêt. La nuit donne a
pourrait changer son coeur. Il erra dans les fourrés jus- bois une physionomie plus originale et plus intime. D
qu'à la brune; mais dès que le crépuscule eut obscurci le jour, traversés de rayons, égayés par les chants d
les vignobles de Juvigny, il descendit rapidement vers oiseaux ou l'éclat des voix humaines, ils semblent s'in
Polval et pénétra chez les Lahieyrard par la porte des prégner de la vie des autres ; à la nuit, ils sont livrés
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eux-mêmes et vivent de leur vie propre. Sous leur om-
bre, mille bruits insaisisables pendant les heures Iumi-
neuses redeviennent perceptibles: on y distingue le fris-
son des feuilles de tremble sans cesse agitées et nerveu-
ses, le frôlement des fougères qui se redressent, le son
mat d'un gland tombant sur la mousse, ou le faible san-
glot d'une source microscopique filtrant goutte à goutte
entre les racines. Tous ces murmures s'unissent pour
former une harmonie grave et pénétrante. Ainsi, au mi-
lieu des ténèbres douloureuses lui enveloppaient le coeur
de Gérard, mille menues impressions, étouffées jusque-là
par le tumulte des joies de la semaine passée, ressusci-
taient pour ainsi dire et unissaient leurs voix frêles. Il
retrouvait dans sa mémoire les moindres inots d'Hélène,
ses gestes les plus insignifiants, les plus rapides varia-
tions de sa figure spirituelle et mobile. Le bruissement
du vent dans les pins lui rappelait la musique du bal de
Salvanches.... Il revit Hélène tournant lentement sous
la lumière des lustres, avec ses lèvres rieuses et sa longue
jupe traînante, puis s'asseyant au piano et chantant de
sa voix nette et bien timbrée la chanson des Ramiers. . . .

Dans les chemins creux,
Leur chanson vagabonde
Semble la voix profonde
Des printemps amoureux.. . .

Hélas ! cette nuit, dans les combes de la forêt, ce
n'était pas la voix amoureuse des ramiers qui résonnait;
seule, la plainte funèbre de la hulotte s'élevait par inter-
valle comme l'appel désespéré d'un enfant perdu. Cette
lamentation retentissante courait d'arbre en arbre, et
allait mourir au loin dans les massifs. Chaque fois
qu'elle traversait la futaie, les petits grillons tapis dans
l'herbe faisaient soudain silence, et Gérard s'imaginait
entendre la propre voix de son honneur évanoui lui crier
de loin: - Je ne reviendrai jamais plus, jamais plus !" Il
pressa le pas ; les ténèbres du bois l'oppressaient. Enfin
il vit s'éclaircir les arbres, le taillis fut remplacé par des
champs recouverts de chaumes; des toits se détachèrent
vaguement sur le ciel, et des aboiements sonores réveil-
lèrent les échos de la forêt.-Est-ce vous, monsieur Gé-
rard ? dit tout-à-coup une voix inquiète.

11 tressaillit et reconnut le taciturne Baptiste, planté
en sentinelle devant l'écurie de la ferme.-M. le cheva-
lier ne vous a pas vu au moins ? continua le bonhomme ;
il va me sabouer d'importance, voilà trois heures que je
devrais être en route .... Bonsoir!

Gérard gagna sa chambre à tâtons et ne *s'endormit
qu'au petit jour. Il se révoilla vers dix heures sans
savoir où il était, mais avec la confuse sensation d'un
fardeau qui lui pesait sur le cœur. Il se frotta les yeux,
reconnut la ferme et comprit enfin l'angoisse qui lui
serrait la poitrine. Pendant cette première journée
d'exil, les heures se traînèrent avec une lourdeur de
plomb. Vers le soir, n'y tenant plus, il fit deux lieues à
travers bois pour contempler de loin la flèche de Saint-
Etienne et les arbres du Pâquis, s'en revint harassé et
se coucha sans souper. Le lendemain, même manége.
Dès le matin, il boucla ses guêtres, et par des sentiers de
traverse gagna un plateau de vignes, situé en face des
jardins de la ville haute. Il grimpa sur un poirier sau-
vage, et -armé d'une lorgnette, du haut de cet observa-
toire, il explora le terrain. Au-delà des pampres du
plateau, une bande d'ombre marquait l'emplacement de
la gorge du Polval, puis le terrain se relevait jusqu'aux
talus verdoyants où s'étageaient les terrasses des jar-

LE MABIAGE DE GARAD 221

dins. On voyait au milieu des arbres les vieilles mai-
sons de la rue du Tribel avec leurs treilles, leurs glo-
riettes enguirlandées de clématite, leurs façades grises
percées de fenêtres à petits carreaux. On distinguait
les couleurs des massifs de dahlias et les ondulations des
rideaux flottant aux croisées ouvertes. Gérard reconnut
bien vite le logis de l'inspecteur et ne le quitta rius des
yeux. Il était midi; la cloche de Saint-Etienne sonna
lentement l'A ngelts, puis le bourdon de la tour de l'hor-
loge annonça l'heure (lu dîner aux ouvriers des fabriques.
Une forme blanche se montra tout à coup sur le perron,
près du grand mûrier. Le coeur du jeune homme battit,
et la lorgnette trembla dans sa main. Bientôt les en-
fants parurent, puis Marius Laheyrard ; la blanche appa-
rition' descendit lentement les marches du perron, les
autres la suivirent, et tous s'enfoncèrent derrière les
arbres fruitiers. Le visage de Gérard se rembrunit;
mais il n'avait pas eu le temps d'essuyer les verres de la
lorgnette, que déjà les quatre figures reparaissaient à la
porte des vignes. C'était bien Hélène; on voyait dis-
tinetemnent son chapeau de paille au ruban cerise, ainsi
que la boîte de couleurs portée par Marius, et les grands
filets à papillons brandis par les enfants. Plus de doute,
elle allait peindre dans la campagne. Toute la bande
prit le sentier des vignes et disparut de nouveau dans
les profondeurs de Polval.

Gérard était resté sur son arbre. Il attendait; un
pressentiment lui disait que tout n'était pas fini. Au
bout d'un bon quart d'heure, il vit émerger au-dessus
des pampres du plateau d'abord les filets à papillons,
plus le large feutre de Marius, et enfin la claire robe de
toile écrue. Le groupe traversa les vignes en biais pour
gagner la forêt dans la direction d'une combe très-pitto-
resque, nommée dans le pays le Fond d'Enfer. Gérard
se souvint qu'Hélène avait souvent exprimé le désir de
faire une étude d'après un vieux hêtre patriarcal qui
ombrage le fond <le la combe, et dont les racines puis-
santes sont baignées par une source. Il avait un trop
violent désir de revoir la jeune fille pour ne pas profiter
de cette cbnjoncture favorable. Se laissant glisser au
pied de l'arbre, il se dirigea vers la combe, lente-
ment, avec les minutieuses précautions d'un Mohican
qui ramperait en pleine forêt vierge.

Il ne s'était pas trompé et mademoiselle Laheyrard
suivait en effet le sentier couvert qui descend comme
une rapide coulée de verdure jusqu'au fond de la combe.
Quand on fut arrivé près de la source, Marius déposa la
boîte de couleurs et le pliant au pied du hêtre, puis, s'es-
suyant le front:--Maintenant, dit-il, au revoir, amusez-
vous bien; moi, je vais pousser jusqu'à Savonnières pour
y ruminer à mon aise un sonnet en l'honneur de la
Beauté nonpareille qui a blessé mon cœur.... Car,
ajouta-t-il en voyant un sourire poindre sur les lèvres
d'Hélène, moi aussi, je suis féru d'amour, moi aussi je
demande aux astres secourables d'adoucir la rigueur
d'un père barbare et de faire luire le jour qui rassem-
blera nos destinées.. . .

Il s'éloigna en déclamant d'une voix retentissante ces
vers de Théophile de Viau:

Ce jour sera filé de soie,
Le soleil partout où j'irai
Laissera quand je passerai
Des ombrages dessus ma voie;
Les dieux, à mon sort complaisants
Me combleront de leurs prsents,
J'aurai tout mon saoûl d'ambroisie...
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Les enfants suivirent le cours du ruisseau en pour-
chassant les grands iacrs et les vuleains qui filaient,
ailes étendues, sous les ramures des hêtres. Après avoir
treipi)é ses mains dans la source et s'être décoifflée,
I élènle se plaça devant, sa toile et prépara sa palette.
boîgtemps elle rest4a rêveuse ; ses grands veux immo-
biles regardaient devant eux sans rien voir. Pourtant
le pavsage était écelairé à soIIhait pour un peintre. Large
et profonde, la combe éî asait mollement ses flaies boisés
où tous les tons du feuillage, depuis le vert, métallique
(les chênes jusqu'au vert pâle des saules, se mêlaient
harmonieusemnt. En haut, sur' un ciel fin et Iomimelé,
les grands arbres de la bordure cireulaire se détaehaient
du taillis oi leurs cimes arrondies formaient comme les
fleurois d'une vaste couronne verdoyante. Tout un
côté de l'entonnoir était plongé dans une ombre bleuâtre :
un seul rayon de soleil y descendait comme une vapeur
argentée, et, à travers les frondaisonus du gros hêtre, ce
ravoi faisait pleum oir des niîlliers de gouttes luuineuses
sur le sombre miroir de la source. Le côté opposé au
contraire était largement. ensoleillé , au-delà d'un rideau
(le jeunes saules, on -oyait étinceler en pleine lumière
un coin de route tournante, un bout de pré et une ran-
«ée de peupliers frissonnant. Dans le silence de ette
solitude, on n'entendait que les soupirs Ilùtés du ruis-
seau et les rires des enfants, (ui s'éloignaient de plus en

Plus.
Hél e, son pinceau à la main, demeurait distraite, et

sa physonomie, si spirituellement gaie lorsqu'elle s'ani-
mait, avait en ce moment un accent de tristesse morne.

Tout en s'irritant contre l'image obsédante qui hantait
sa pensée, elle ne songeait qu'à Gérard. Depuis le congé
signifié si rudement à son amoureux, elle s'était adressé

pius d'une sévère remontrane. Cent fois elle s'était

juré d oublier cette folle quinzaine et de redevenir une
tille raisonnable. Elle avait beau se répéter que Gérard
était trop jeune, et M. de Seigneulles trop orgueilleux

pour (u une pareille liaison fût jamai autre chose

qu'une amourette passagere, l'image de son voisin ne la

quittait pas au contraire, elle s'imposait chaque jour

plusI despotiquement. Pendant la nuit du bal, Hélène
avait donné son cSur, et elle sentait qu'il lui en coûtait
trop de le reprendre .... Elle poussa ni petit soupir
étoutlré, secoua ses longues boucles blondes ;ses yeux
assombris devinrent tout à coup brillants comme l'eau
de la source, et une larme roula sur sa joue. Elle l'es-
suya avec un geste d'impatience, puis elle saisit sa

palette et se mit résolùment au travail.
Déjà cle avait indiqué sur la toile les valeurs rela-

tives de tous les tons du feuillage, quand un fracas de
branches écartées lui fit tourner la tête. Elle jeta un

cri et devint pale; Gérard était près delle.
-Vous m'en voulez de vous avoir surprise ? mur-

mura-t-il.
Elle secoua la tête, et un sourire courut, de ses lèvres

à ses veux humides. Le jeune homme fit quelques pas
et vint se placer à ses pieds.-Ne nie grondez pas! con-
tinua-t-il de l'air d'un écolier pris en Fiaute.

-Non, je ne vous gronderai pas, iépondit-elle ; d'ail-
leurs à quoi me servirait-il de mentir ? je pensais à
vous.

-Bien vrai ?
-étais si triste de vous avoir laissé partir l'autre

soir sans un mot d'excuse et de consolation '.... Je ne
souffrais que d'être condamné à ne plus vous voir.'

-Maintenant que Ious m'avez vue, vous allez vous

sauver. .. . Que dirait-on, si on vous surprenait ici ! Il
y aurait deTiuoi faire tomber la tour de l'horloge à la
renverse et rendre fou M. de Seigneulles.

- Vous savez, soupira Gérard, qu'il m'a exilé à la
ferme.

lIlétène ne put s'empôeher de rire.-Au pain sec .
Quel homme que votre père ! il mue fait peur. -

Gérard se taisait et ne bougeait peas. Lajeune fille
tourna la tête à demi vers la place où il était agenouilld.
-Allons, dit-elle en lui tendant la main, adieu

Il serra les doigts d'ilèlùne et les retint prisonniers
dans les siens. Ils se regardèrent un moment, puis elle
retira brusquement sa main.-Partez ! reprit-elle d'une
voix moins ferme.

-Pas encore ! supplia-t-il, laissez-moi vous dire coin-
bien je v'ouis aime !

Les yeux d'ffélène devenus sérieux, plongèrent lente-
ument dans les yeux bleus (le Gérard.-A mon tour, mur-
mura-t elle, je \ous demanderai :-Est-ce bien vrai ?-
Et, comme Gérard voulait se récrier, elle lui posa genti-
ment la main sur le bras.-Ecoutez, poursuivit-elle, je
ne reszemble pas à vos demoiselles de Juvigny, je n'ai
pas appris dès le berceau à peser tous mes mots pour
voir s'ils sont en règle avec les convenances. Je parle
conmme je pense et j'agis coinune je parle, spontanément
et sincèrement. Etes-vous bien sûr au fond (lu cœur
<le m'ainier pour' tout le bon ? Si vous nie le répétez,
je le croirai, mais nè me le redites pas à la légère. Plus
tard, si vous vous étiez trompé, je souffrirais trop.

-Je vous aime, s'deria-t-il avec passion, et ima vie
vous appartient

Elle baissa la tête.-Apprenez moi ce que vous êtes
devenu depuis notre dernière soirée....

Gérard lui conta ses souffrances, tandis qu'elle donnait
nerveusement de petits coups de pinceau sur sa toile ; il
conta longuement ; il faisait si bon dans cette ombreuse
solitude ? Les libellules brunes et bleues volaient sur
les herbes aquatiques, les reines des prs embaumaient
l'air, et les minutes passaient plus rapides que les libel-
luiles, plus douces à savourer que l'odeur des reines des
pr'és. Tout en devisant, Gérard arrachait sur le bord
<le l'eau des menthes, des salicaires, des centaurdes roses,
et les jetit aux pieds d'Hélène.

-Eh bien :ne vous gênez pas, jeunes gens ! cria une
voix de stentor qui les fit tressaillir.

C'était Marius, qui apparut tout-à-coup entre les ra-
Mures de la sanlaie, en riant comme un faune dans sa
longue barbe blonde. Hlélène ébaucha une moue bou-
deuse, Géri d se leva rouge comme un coquelicot.

-Pourquoi rougissez-vous,jeune Daphnis ? continua
le poète, me prenez-vous pour un cyclope jaloux ou pour
un frère farouche ?.... Je connais les peines d'amour et
je sais y coimpâtir .... Je suis toujours du parti des
amoureux persécutés contre les tuteurs et les pères.

-- Marius, pas dle folies : s'écria Hélène impatientée.
-Par Sninthée Apollon ! reprit-il, je parle sérieuse-

tent.... Gérard t'ime, son Père le tyrannise et maman
Laheyrard te défend de le voir.... Je suis du côté des
jeunes contre les ancêtres, et vous pouvez compter sur
moi.. ... Ami Gérard, vous êtes un galant homme, et
vous avez l'intention d'épouser ina seur ?

-C'est mon désir le plus ardent et mon unique pré-
occupation, répondit gravement Gérard.

-Eh bien ! tôpez là, s'écria Marins en lui tendant sa
large mnain, nous mettrons ces vieilles gens à la raison,
et avant peu nous chanterons Hymen, ô hyménée !.
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Hlélène était devenue verneille.-Il est tard, dit-elle,
et il faut partir.

-Vous mie permettrez de vous revoir ici ? hasarda
timidemqent Gérard.

-,Te ne sais, iumirmura-t.elle hésitante, en regardant
alternativement son frère et le jeune Seigneulles.

-Et pourquoi pas ? s'exclama impétueusement Mla-
rius, i serais-e pas là et cela n'est-il pars suflisant
je voudrais bien voir (ue quelqu'un s'avisât ie le trou-
ver mauvais !

lis se serrèrent tous trois les mains, et Gérard s'en
revint à la ferme avec le cSur en fête.

Depuis cette rencontre Ilélène et Gérail se retrouvé-
rent, plus d'une fois au Fond d'Enfer. Marius accompa-
guait régulièrement sa sour ; mais, chaperon peu gênant
une fois qu'on était arrivé près (le la source, il plantait
lit les deux amoureux pour battre les buissons ou faire
me halte à l'auberge de Savonnières. Quand vint le ter

3eptembre, Marius renonça comlifféteient à ce rôle de
mentor pour courir la plaine cin compagnie des Chasseurs
de Juvigny. Hél'ene et Gérard furent alors abandonnés
a eux-mêmes, mais l'habitude 'tait prise, et elle était
trop douce pour qu'ils eussent le courage le la rompre.
En dehors dle leurs rendez-vous, le reste de la vie leur
etait 'indifférient. 1élène trouvait dans la franchise
mnie de son amour et dlans la droiture de son cSur une
encourageante sérénité, qui lui faisait surmonter cette
terreur du qu'en dira-t-on, dont se compose la moitié de
lia morale conventionnelle des gens du imonde. Elle n'en-
tendait rien à ces capitulations prudentes, à ces habile-
tes sournoises où excellent les habitants (les petites villes
toujours en garde les uns contre les autres. En amour,
la Parisienne, malgré son scepticisme à fleur le peau et
mn apparente frivolité, agit avec bien plus (le naturel
et d'ingénuité que la provinciale. Hélène croyait à
lamour <le Gérard ; en l'allant voir au Fond d'Enfer,
elle savait qu'aux yeux du monde elle commettait une
imprudence ; dans sa conscience elle ne se sentait pas
coupable. Si on avait sondé les cours les deux jeunes
gens, on aurait certes découvert plus le scrupules et de
prejugés dans l'esprit timide de Gérard que dans l'âme
ferme et chastement passionnée de la jeune fille.

Cependant l'automne s'avançait. Septembre et les va-
caices avaient ramené un plaisir pour lequel les bour-
geois de Juvigny ont un goût très vif : la tendiue aux
petits oiseaux. Dans ce pays forestier, il n'est pas de
propridtaire qui ne façonne- alors deux ou trois centai-
nes de reginglettes en brins de coudrier élastiques et
souples, et ne les aligne au long (les sentiers <le son tail-
ls. A ces engins viennent se prendre à foison rouges-
gorges, fauvettes, pinsons et verlières, et les indigènes
ont une joie féroce à faire chaque matin la tourné Je afin
de ramasser les victimes. Les dames mêmes se mettent
de la partie. Ces tendues sont pour elles des prétextes à
pique-niques et à sauteries en plein air. Or il advint
que, vers la fin de septembre, un marchand de bois, dont
les fils étaient liés avec Marius, profita les vacances'
pour organiser une partie de chasse qui devait se termi-
ner par un plantureux djeuner lants la forêt du Juré.
Pour égayer la fête, quelques dames devaient rejoindre
leurs maris, et parmi elles madame Grandfief; dont le
debonaire époux était un enrage Neirod. Naturelle-
ment Marius figurait au nombre des invités ; on aimait

son entrain et sa large gaieté. En dépit de ses excentri-
ques façons et de sa manie <le débiter ses sonnets au
désert, il passait pour un aimable convive, et il était de
toutes les parties de plaisir.

Ce jour-là, on s'était mllis en route dès l'aube ; pendant
quatre heures, on avait battu les friches : aussi le poëte
avait-il un appétit formidable quand on arriva, vers dix
heures, sous les arbres où la longue table était dressée.
larius se trouva placé Un face de nitdamiie Grandfief.

La mère <e Georgette était venue seule, ne se souciant
pas d'exposer les chastes oreilles de sa fille aux plaisan-
teries un lieu crues d'un déjeuner <le chasseurs. Elle
répondit au salut de Marius par un froid signe le tête,
et prit un air si majestueux que le jeune Laheyrard se
hâta, de fuir ce regard hautain qui lui coupait l'appétit.
Ses yeux se e ei contemplant le spectacle
réjouissant de la table, où une appétissante collection de
jambonneaux, de pittés et d écrevisses s'étalait entre deux
rangées de verres et de bouteilles. Quand on servit le
gigot réti i la ficelle, le cœur <lu poète s'épanouit. Il
avait pour voisils deux chasseurs campagnards à la mine
assez naive et aux- manières toutes rondes. L'ariarente
bonhomie de ces bourgeois paisibles séduisit Marius, et
il se promit d'égayer son déjeuner en faisant poser les
deux honnêtes phîiistins. Des qu'il vit dans·son assiette
une large tranche succulente, il déboucha une bouteille,
remplit son verre et, ceux <le ses voisins.-Voyons ce vin
clairet, s'écria-t-il ; j'ai, comme <lit Saint-Amnid un <le.
ces gosiers ardents que rien nie désaltère

Le jour que je naquis, il dut pleuvoir du sel 7
-Défiez-vous de notre petit vin dlu pays, Monsieur

répondit son misin de droite, il a l'air innocent, mais il
est méchant au fond, et capiteux en diable.

-Méchant ? ce petit lait ! à d'autres ! repartit dédai-
gneusement Marius en vidant son verre ; sachez, mon
cher iîonîsieur, que le sang de la vigne ne suflit pas à
troubler la sérénité <le mon cerveau. Il faut à. mon
ivresse l'opium des Chinois, le laschich des Indiens et
le raki <les Polynésiens.

-C'est diflifrent I dit l'autre avec ce rire niais, sous
lequel le campagnard meusien dissimule ses finasseries
et ses malices.-En même temps, derrière le dos de Ma-
rius, il fit au voisin de gauche un clignement d'yeux
significatif.

Le poëte continuait à bavarder, tout en dévorant son
gigot et en buvant d'autant.--Voyez-vous, reprit-il, deux
ou trois verres de vin peuvent déranger l'équilibre ner-
veux de gens rassis occupés à de moutonnières besognes,
Mais les artistes, habitués aux orages de' la pensée, se
rient de ces faciles ivresses.... Nous planons dans la
tempête comme l'albatros.

-C'est-à-dire, ricana son interlocuteur, que, vous
autres, vous vivez dans le vin comme le poisson dans
l'eau.

-Bien parié, honnête voisin ! s'écria Marius ; pour
votre peine. versez-imloi une rasade.... Hardiment à
verre pleurant, et maintenant à votre santé !

Les longs éclats de rire des convives, le cliquetis des
fourchettes et les fabuleux récits des chasseurs cou-
vraient le bruit de cette conversation. Le poète, grisé
par ses propres paroles, poussé par ses voisins, qui ne
laissaient pas son verre vide, devenait plus loquace à
mesure que le tumulte de la table grandissait. Les com-
paraisons bizarres, les images étranges, les invocations
lyriques, débordaient de ses lèvres, mêlées à des souve-
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nirs rabelaisiens.-Par Zeus ! fit-il tout-à-coup, je crois
que vous m'offrez la carafe ! Foin le cette liqueur <le
grenouilles ! Me prenez-vous pour un buveur d'eau
commue mon noble amui Gérard de Seigneulles ?

-M. Gérard ! murmura le voisin (le droite, je croyais
le trouver ici ; on ne le voit plus nulle part.

-Son père l'a mis en quarantaine à. la Grange-Allard,
répondit le voisin (le gauche, qui était notaire dans un
village proche <le la ferne :j'ai ouï <lire que le jeune
honne avait le eœur trop inflammable, et M. de Sei-
gneulles l'a envoyé aux champs pour le calmer, commneon
descend le vin à la cave pour le rafraîchir.

--Ha ! lia ! fit Marius en éclatant de rire, le bon billet
qu'a La Châtre !

-Que voulez-vous dire, jeune homme, avec votre
billet ?

-Je dlis, répliqua le poète, (ue l'amour se rit des nie-
naces des pères et des grilk s les donjons. On ne s'avise
jamais de tout....

Le notaire cligna <le nouveau le l'œil vers ses voisins,
comme pour leur indiquer qu'il allait adroitement con-
fesser le poëte.-El quoi ? reprit-il, prétendez-vous que
le jeune Seigneulles n'est pas à la Graige-Allard ?

-Il y est et il n'y est pas, répondit Marius d'un air
comiquement mystérieux.--Il aperçut tout à coup le
regard froid le madame Grandfief fixé sur lui, et
retrouva au fond de son cerveau iui grain de bon sens.
-Chut ! vous voudriez me faire jaser, conmpère ; niais je
suis discret comme la tombe. ... e ne vous dirai point
dans quel coin verdoyant le la forêt ce jeune Endymion
va retrouver la Diane le ses rêves. . .. Buvons!

On avait débouelé le champagne, et la liqueur mous-
seuse pétillait gaienient autour <le la table.-

A votre santé jeune honne, repartit le notaire en
trinquant avec Marius, et nie nous contez plus le pareilles
bourdes. Il y a loin le la ferme à Juvigny, et si amnou-
reux qu'on soit, on ie fait pas trois lieues à. l'allée et
trois lieues au retour pour roucouler sous les fenêtres de
sa Dulcinée.

-Qu'en savez-vous ? riposta Marius, que la contradie-
tion irritait ; vous en parlez comme un conscrit. . . . Rien
n'est impossible aux amoureux. Les bois leur prêtent
leurs solitudes feuillues, et le Fond d'Enfer a des hêtres
assez épais pour- que les propos d'amour ne puissent
venir aux oreilles des bavards....

Il croyait parler à mi-voix ; mais, comme tous les gens
dont le vin délie la lanue, il avait le verbe hant, et le
bruit (le ses paroles s'élevait au-dessus du diapason des
conversations particulières. Madamie Grandfief, droite
sur sa cbaise, tenait ses yeux d'agate fixés sur Marius
Laheyrard et ne perdait pas un mot de ses discours.

-Vous croyez donc qu'ils se rencontrent au Fond
d'Enfer ? répéta insidieusement le notaire.

-Qui a parlé du Fond d'Enfer balbutia Marins
ah ! notaire plus obstiné qu'une mule, tu plaides le faux
pour savoir le vrai ! mais je n'ai rien <lit et je ne dirai
rien. ... -Motus ! l'amitié m'est sacrée. . . .Je bois à la
déesse Muta! Je bois au silence des forêts, l'impassible
et olympienne poésie!....

A partir de ce moment, Marius n'est plus qu'une por-
ception confuse des choses. A travers les brumes de
l'ivresse, les deux yeux glauques de madame Grandfief
lui semblaient agir sur sa raison comme.le regard fixe
d'un serpent qui veut fasciner un oiseau. Quelqu'un se
leva au dessert pour chanter, et provoqua le formidables
éclats de rire ; ce même quidam en quittant sa place fit

une chute très-lourde sur le gazon, et Marius eut la sen-
sation vague que ce convive incongru n'était autre que
lui-même. Il répétait constannnent :-Les jambes flageo-
lent, mais lit tête est solide !-Malgré sa résistance, il se
sentit soulevé par deux bras compatissants et porté dans
un tilbury qui se mit à rouler vers Juvigny. Pendant le
trajet, il crut remarquer qu'il faisait grand vent et que
les arbres le saluaient au passage. La voiture s'arrêta
devant le logis de l'inspecteur, et le poète, soutenu par
eus mêmes bras indulgents, fut hissé jusqu'A. sa chambre
et couché tout habillé sur son lit de fer. Autour de lui,
les imeubles tournoyaient avec une rapidité vertigineuse.
Il ferma les yeux, et n'eut plus conscience de rien....

XIV

Tous les convives étaient si animés que la mésaven-
ture (le Marius passa presque inaperçue. On avait servi
le café, et les têtes commençaient à s'échauffer. Les
dames se levèrent et s'éparpillèrent sur la pelouse ;
bientôt il ne resta plus autour de la table que de vieux
chasseurs obstinés, fumant leur pipe et se criant aux
oreilles leurs exploits avec cette expansion bruyante que
produit un copieux déjeuner. Chacun subissait l'influence
exhilarante de la bonne chère. Deux jeunes gens avaient
organisé des rondes sur la pelouse ; madame Grandfief
elle-même, qui é.tait restée d'abord pensive, seinblait
s'être tout à coup dégelée. Sa raideur s'était assouplie,
sa couche mince devenait souriante et ses yeux avaient
une lueur de gaieté attendrie. Ce fut elle qui proposa le
seul divertissement approprié à tous ces cerveaux excités
à toutes ces jambes impatientes.-Choisissons un but de
promenade, dit-elle, et rendons-nous-y en faisant laporte
dle Saint-Nficolas. %

La porte de Saint-Nicolas est un jeu bien connu en
Lorraine. Les joueurs, se donnant la main, forment une
longue chaîne, dont chaque anneau est représenté alter-
nativement par une dame et un cavalier; les deux me-
neurs qui se trouvent en tête élèvent leurs mains jointes
de manière à former une sorte d'arceau.-La porte de
Sint-Yicolas est-elle ouverte ?-crie en chour le reste
de l bande, et, sur une réponse aflirmative, toute la file
passe rapidement sous cette arche improvisée, en chan-
tant (les airs de ronde. Les jeunes gens (le l'extrémité
se retrouvent en tête, forment une arche à. leur tour, et
la longue guirlande se dénoue et se renoue ainsi tant
qu elle a (le l'espace levant elle.

La proposition de la femme du-iaître de forges fut
acceptée avec enthousiasme, puis on discuta le but <u'on
choisirait. Les uns indiquaient le HUltre de la Verge
d'autres I'Eri t(ye de Sait-Roch.-Non, dit madame
Grandfief d'un ton <le commandement, allons au Fond
d'Enfer, le chemin est bien plus joli.

Les mains s'unirent, les airs de ronde commencèrent à
bourdonner, et la longue file se mit en mouvement
C'était charmant de voir cette chaîne alerte et souple se
dérouler en suivant les sinuosités des tranchées, comme
une joyeuse farandole. Les bras s'a«itaient, les pieds se
trémoussaient, les jupes flottantes frôlaient doucement
les fougères, les éclats de rire tintaient .... Bientôt la
file tout entière disparut sous les feuillées.

L'après-midi s'avançait.... Sous les hêtres du Fonu
d'Enfer, près de la source tremblotante, Hélène et G.
rard s'étaient recontrés comme d'habitude. Bien qu'elle
eût apporté sa toile et ses pinceaux, la jeune fille y toit
chait à peine; elle contemplait d'un air mélancolique 1
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la son- léger tournoiement des premières feuilles tombantes qui taisait, et dans ce silence un rougre-orge modulait sa
ce que descendait mollement vers le ruisseau. petite chanson caressante et voilée. Les yeux bruns
lageo- -Vous êtes soucieuse, lui dit Gérard, à. quoi pensez- d'Hélène attiraient Gérard comme un aimant ; déjà sa
e, il se vous? tête s'inclinait vers celle de la jeune fille, et sa bouche
6 dans -A nous, répondit-elle gravement. était prête à se poser pour la preière fois sur les claires
ant le -Et c'est ce qui vous attriste!.... Ne sonnuiiies-nous et magi étiques prunelles, quand une bruyante explosion
't que pas heureux do voix suspendit brusquement ce baiser sur ses lèvres
arrêta -Le serons-nous longtemps ? J'ai comme un pressen- surprises. et soudain, du hant d'une tranchée, la
.u par timent qu'on nous soupçonne et qu'on nous épie. L'autre longue chaîne <le la porte (lé &Lin.&Xicolas dévala
qmbre soir, après vous avoir quitté, j'ai rencontré cette couti- tumultueusenent jusquau fond (e la combe, madame
le lui, rière, la petite Reine, et à la façon dont elle m'a dévi- Grandfief en tête.
neuse. sagée, j'ai cru qu'elle se doutait de quelque chose. Ce fut un coup <le foudre. Les deux jeunes gens

.... -Vous regrettez d'être venue? s'étaient à peine rendu compte e ce qui se passait que
-Non, reprit-elle vivement; si j'ai peur, ce n'est pas déjà la bande joyeuse s'éparpillait le long (lu ruisseau.

pour moi. ... Xe pense à mon père, qui est si bon, et Aux chants et aux dclats de rire su'cé1a un silence
dont la position serait compromise, si la découverte de solennel ; on avait reconnu les deux amoureux. lélène,

;aven- nos rendez-vous amenait un éclat. rouge de confusion, s'était penchée sur son esquisse;
servi -Vous avez raison, soupira Gérard, et je suis un Gérard s'était levé et se tenait près d'elle, pâle et les

Les égoiste.-Il était devenu pensif à son tour.-Cette situa- lèvres serrées. Les nouveau-venus, qui pour la plupart
ouse ; tion ne peut pas se prolonger, s'écria-t-il. tout à. coup ne s'attendaient pas à pareille rencontre, paraissaient
vieux avec emportement; je vous aime, je suis maître de mua aussi embarrassé& que ceux qu'ils venaient de surpren-
t aux personne, et je ferai entendre raison à mon père.. .. dre; .a.ame Grandfief seule n'avaient pas perdu son
te que liélène ouvrit de grands yeux ; sou regard demi- sang froid. Elle passa (levant le malheureux Gérard
uence incrédule et demi-interrogateur avait l'air (le dire :sans daigner le regarder, puis s'adressant à la jeune fille
vaient Comment vous y prendrez-vous! d'un air olinent ironique s-Nous vous dérangeons,
ndfief -Je le supplierai de nouveau, continua Gérard, et s'il Mademoiselle ! nurmura l'impitoyable niatronne. Elle
nblait est inflexible, je le iienacerai de quitter la maison. jeta un coul d'oil sur la toile à peine couverte de cou.
luplic, La jeune fille secoua la tête, et un sourire erra sur ses leur, et continua:-C'est bien joli ce que vous faites
eaient lévres.-Tel que vous nie l'avez dépeint, il vous laissera là..
ýosa le partir, et après? Sans plu- s'inquiéter de lattitude d'Hélène, elle se
xcités -J'attendrai mes vingt-cinq ans, et je lui ferai des retourna vers ses compagnons: Poursuivons notre pro-
)ut <le somumations. menade, dit-elle, et laissons mademoiselle Lahieyrard à
,aorte Hélène fronça leps souràils.-Ce sera moi alors qui ses occupations.

refuserai, répondit-elle fièrement, je n'entrerai jamais Elle se dirigea vers qum entier qui s'enfonçait sous
nu en dans une famille dont le chef ni 'aura repoussée. bois, et toutela file des duaes et (les 'ane- gens la
tt une Gërarl euit unti geste de (eoura<'euse ut. Il pou onagt suivit, non sans avoir lancé de malicieux colas vers
alter- à peine parler, tant le c nlui serrait lt gorge. les deux coupables et sans s'être montré du gete leurs

e- Hélène s'en aper;ut et Cil fut t.rùeblée; elle pmines décontenancées. Dès que la bande fsut masquée
inteý prendre un air- gai, et, lui tendant lat main :-Bah ! dit- par le taillis, les ri 'épeaiienti colmencèrgnt à éclater,
e (le elle, lie pensons ,plus aux choses tristes... . A quoi bont des conversations s'engagèrent, et le vent apporta jus-
reste perdre notre après-midi à nouns tourmenter? Regardsz qu'aux oreilles d'Hélène cette cruelle réplique ,e ada-

la filý connrue la combe devient belle à mesure que dcfsoleil sae Grandfief s
chan- s'abaisse... . Il fait bon ici ; je voudrais remplir nies -Ba ! c'est. fort heureux pour elle ; la voilà coinpro-

inité yeux de tous les dlétails <le ce paysage afin de ie ]'ou- mise, et. elle aura un prétexte pour se faire épouser!
,tir, et blierjiiais ! Ses regards se, proiîieinreiite lentement sur Peu à pei les branches cessèrent <e frissonner et le
i tant les petites boisée oit l'ombre deseemdait par grande- bruit des pas diminua; les voix s'aflaibhirent, et de nou-

nasses, sur les ronciers plein le mûres et les près déjà, veau le silence régna sur la combe ; on nentendait plus
es fit fleuris dle v s.Pendant ce t.enîp, lan main (le g que les notes .claires du ruisseau et le gazouillis du
qu 'on rard n'avait pas quitté la sienne ; ils restaient iuets rouge-gorge, qui, un moment efpiurouecé, avait repris
e 'un pr-ès de l'autre, et autour <'eux régnit.le cale bravement s. chanson. Gérard osa alors rearder Hé-

,daine ompissant <les derniiers beaux jours. Lat nature on lène, qui étit restée imiiobile, le front (hans les mains.
Fond utoine, a de-s langueurs enivrantes, mêmae pour les Il fut effrayé de l'expression tragique <le ma figure pâlie,

n'actères les mieux trempés. L'inexpérience de ces deux et il laissa échapper une douloureuse exclamation.
relit à ennes âmes, mual armîéjs contre dc pareilles séductions, -Ah murmuura la jeuie fille je crois que je suis
met jouLit encore à. la voluptueuse griserie dle la tiède perdue 1
pie seournée de septembre. Hélène et Gérard se sentaient Le jeune hiommie la contemplait d'unt air éftaré et se

ollis et entraînés, les paumes de leurs mains sein- tordait les nains.-C'est moi qui vous perds! s écria-t-il,
3(15 se laient se confondre et nie plus formuin qu'une même cette p iisérable femme se venge sur vous d ce que j'ai
%ment iair. Leurs yeux carrnées échv epgaient oe longs regards refusé sa fille!
tôt Is i troublants que leurs cmurs n étaient Oppressés et que Il allait et venait le long du ruisseau, maudissant

eurs lèvres ci devenaient froides. Tout au loin, de per- madame Grandfcf, balbutiant <es paroles incoqiuéiontes,
Fore aits éclats de voix ou quelque, lambeaux de caais et complètement vmnonté.-Qu'allons-nous devenir? dit-
uG& onu s troubaieit seul la paix d leur solitude; ais il enfin, quel parti prendre ? Demsai la ville entre
ut une cette saison des vacances, ces rumeurs joyeuses au saura tout, et mon père ne e ardonnera jamais
e t id des bois étaient si naturelles que les deu. am.oi- Au milieu de ce désarroi, Hélrnes démêlait confruément

Ié yeux dt'y prenaient pas garde. Autour d'eux, la forêt se que Gérard avait une peur effroyable dus evalier, et
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que cette terreur lui òtait toute liberté de penser. Elle (le Marius, auteur inconscient de cette tragédie intime.
sentit qu'il fallait avoir du courage pour deux, se levai et Son ancienne maîtresse de Pension (le la iue de Vaugi. e
rassembla son attirail de peinture. rard lui avait souvent proposé de rentrer chez elle poutI r

-parons-nous fit-elle tristement, retournez à la Y enseigner le dessin. Hélène écrivit quelques mots à tex
ferme et n'en bougez point de quelques jours. la hâte pour lui annoncer soni arrivée et lui demander

-M'enfermer là-bas sans nouvelles de \ous, s écrin l'hospitalité ; puis elle alla jeter sa lettre à la poste.
Gérard, jamais:.. .Je m'y consumnerai à petit feu. ... Quand elle rentra, elle se sentit plus tamquille et
Je rentre -à Juvigny pour y tenir tète à l'orage moins mécontente d'elle-même. A dix-huit ans, n a la SU

-je vous le défends ! reprit Hélène d'un ton résolu, passion du dévouement et du sacrifice. Hélène procéda
vos emporteelits achèveraient de tout gàter'. Obéissez- sur le elamp à ses préparatifs de départ. Elle villa
moi, si vous îm'aiîmez. Flaites-% ous oublier peidithit cinq tous ses tiroirs, empaqueta les menus objets qu'elle ai-.
ou six jours, jusqu'à ce que Marius sous écrive . .. I ait :--la guirlalde de ronces fleuries qu'elle portait au
Adieu, pensez à moi ! bal (le Salvanclies, les livres favoris qu'elle lisait avec >re

Elle serra eapidement la main de Gérard et s'éloigna Gérard, deux ou trois fleurs séchées cueillies par lui,ZD cou
deans la direction.de .Ju igny.-Hélène !s'écria-t-il na- puis ses modestes petites robes si peu.coùteuses et pour - je
vré ,-mnais elle ne l'écoutait plus, et bientôt sa robe tant si élégantes.-Oui, songeait-delle en isposant chaque xo
claire, que les cépées laissaient entrevoir par instants, objet au fond d'une grande caisse à compartiments, du que
disparut tout à fait à un détour de sentier. moins de cette fa<;on, lorsqu'il pensera à moi, aucune me

Elle rentra chez elle par le chemin le plus court et trouva aimertuie ne gatera la doueuri de ses souvenirs, il îme
la maison encore tout énme e la mésaventure de arius reverra toujours conne j'étais au bal de Salvanches, il Hél
Tonton et le Benjamin lui contèrent comment leur frère ne se repentira pas (le m'avoir connue, et me garder _
était revenu de son déjeuner et comment il a\ ait fallu dans son ceur un petit coin bleu qu'aucun nuage ni'obs te l
le porter dans Sa chambre . mais lfélène était trop in- Curcira jamais. .. . Cette certitude sera ima consolatioî. t'esi
quiète pour prèter une oreille attentiv e au b .avardagSe là-bas, quand j'habiterai avec des étrangers, loin l _

(les enfant. Pendait tout le diner, elle resta silencieube, mon père et de lui.-La maison s'était endormie profonx je n
Osant à. peine lever les yeux sur M. Laheyrard, qui on dément , on nenitendait plus au dehors que de loin elle
avait caché la nouvelle équipée de son fils aîné. Au sor- tains rouleinents <le voitures et le tic-tac sonore dl'ut
tir de table, elle prétexta Ille igraine pour se refugier métier (le tissernod. La caisse était remplie ; Hélèiu qui
dans sa chambre. LAà, son cœeur se dégonfla, et elle put essuya une larme, feria le couvercle et se déshabilla etn a
pleurer. Qu'allait-elle faire mî.intenîant ? Demain, ce songeant, avec des sanglots plein la gorge, que cetti
soir peut-être, l'histoire duFond d'Ei'er Courrait la nuit serait lit deriiière qu'elle passerait dans lat imaison Mar
ville, et il ne imanquerait pas de gens charitables pour <le son pè.re. ¡
ci informer M. le Seigne'lles , u tilme M. Lfaeyrard- ut

La position, déjà. si diflicile, le l'inspecteur à Juvigny Xf a
recevrait le contre, coui) de ce scandale et en serait f'ata- s p

lment ranlee. àes larmî r r cette ps, lendemain, dè .l'aube, le ommiiil de Plomb lu une
et cl ilelile teiinps les méelites paroleS dle la mère (le avait cloué Marius sur son lit pendant dix-huit heur je pr
Georgette lui bourdonnèrent aux Oreill.s.-La voilà se dissipa lentement. Le poëte, s'éveillant avec la boucl va PI1 ~vas i
coiproimilise, aiait lit madaime r.mdlief, et elle aura un sèche et la tête lourde, s'aperçut que son lit n'était p. p
prétexte pour se faire épouser.-L'indignation qu'elle défait et qu'il s'était endormi tout habillé. Il se frott -E
ressentit de cette supposition iijurieuse reles a l rusque- les cux, ouvrit sa fenêtre, plongea sa tête dans l'va de i
ment bonî courage abattt. - Non], nmurlmura sa fierté ré- fraiehie, et, comillie si cette inîmneirsión eût opéré une con 
voltée, je leur nmoitrerail que, dgré me-s étourdeiries, je densation subite (laits son cerveau embrumé (le funl
vaux mieux qu'eux tous ! ... vineuses, tout à coup il se souvint. Il revit ses de

PIeu à peu l'idée de retourner à Pairis pour y cherehler voisins de table au rire narquois, les verres pleins ja.
un emploi d'inisitutrice fit de iniuveau du clemiii dais qu'au bord de ce traître vin pelure d'oignon les sinw <le pa
son esprit. Le complet enii remIienit qui eilpaIré li(lse mIîadalmle Grandfief, et se rappela les r<
d'elle penantlt tout un îîmois lui ai ait fait oublier ses tranlge façoni dont la conversation avait été amenée s serra
projets de départ , iais l'esclande li Fond d'Enfe ve- les amours (le Gérard. Un frisson terrible lui P l'our!
niait de disipeîr pour toujours ce miage de bonheur. dants le dos. -Double brute que je suis ! s'écria-t-il eii voula
Elle ne conservait plus d illusions et senitait bien que son donnant un formidable coup (le poing, (uai dit quI EH
amour était perdu. Gérard n'oserait jamais lutter contre 1 que sottise tai di
son père, et. l'osât-il, tout son énergie viendrait se bri- Il courut i mmIIIédiatemnelt trouver sat sour dans l'at jeune
ser' cotr'e l'enttment du ieux gentilonue. Les lier', où elle était occupée à empaqueter ses brosses et
querelles domaestiques l'irriteraient salis amener aucun boîte de couleurs. Il entra l'oreille basse et la mine d détou
résultat, et, qui sait ? plus tard, son ceur s'aigrissanmt et coIfite.-Ma pauvre Hélène, conunen;a-t-il tout penau fit alb
se fatiguant, il finirait par regretter d'avoir 'creIcontIr je me suis grisé hier comme un écolici', et j'ai granîd'pe det c
HIélène et de l'avoir auimimée. Nol), elle ne voulait pas d'avoir divagué plus que (le raison.-Il lui fitie récit ' iier
qu'il cn arrivàt à la maudire, et ce rôle de trouble- déjeuner. A mesure qu'il parlait, ses souvenirs se réve une él
famille lui répugnait. Il valait mieux disparaître. Dès laient plus vifs, et il avait pleinement coiscience de déparf
qu'elle serait loin (le Juvigny, o l'oublierait . le silence impardonnable indiscrétion.
se ferait sur la sclle du Fond d'Enfer, et M. Laileyrard lélène lui tendit la mnin.-Oui, Marius, répondit-e ter :
ne risquerait plus (le pedre sa place. Elle se répétit doucement, et nou.s allons tous ci i fond d
toutes ces chose',, tandis que les derniers rayols (u cou- -A son tour, elle lui conta la scène (lu Fond d'Enfer, de sa
chant glissaient obliquement dans sa chambre, et qu'à la conduite de madame Grandfief. lui Sen
travers la cloison retentissaient les sonores ronflements Marius sentit ses jambes fléchir et fut forcé de ' Les pi]
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seoir.-Ane, idiot ! s'écria-t-il en se prenant lui même
aux cheveux, que ne t'arrachais-tu li langue ?.... Je
comprends maintenant pourquoi eette maudite prude
tenait ses gros yeux braqués sur moi ! Elle a ramassé
ies sots propos et en a fait son profit. . . . Ah ! pauvre
petite smur, que vas-tu devenir, et quel misérable je
suis !-Et le colossal Marius se mit à pleurer come un
enfant.

-Ne te désole pas, dit Hélène touchée de son déses-
poir, il y a de notre faute à tous, c'est encore moi it plus

'coupable. . .. Je ie ten veux pas, granl étourneau!
Elle lui tapa gentiment sur l'épaule ei essayant (le lui

prendre les mîains.--Gifles et morsures ! grontda tout-à-
coup Marius, les choses tie peuvent pas ei rester là....
Je cours à la Grange-Allard, Gérard est uit galant homme,
nous irons ensemble trouver son père, et il faudra bien
que cette vénérable aile de pigeon donne son consente-
ment de gró ou de force.

-Tu ne feras rien <le ·tout celii, Marius, interrompit
Hélène avec fermeté.

-Cotient ! s'écria le poëte en bondissant, tu veux
te laisser conpromnettre sans exiger la réparation qui
t'est dite ?

-Je veux reqter e que je suis : une honnête fille, et
je n'entends pas qu'on imt'accuse de spéculer sur un sean-
dale pour faire un beau mariage. Inutile d'insister,
ajouta-t-elle ci mettant sa main sur la bouche de Marius
qui allait se récrier, tna résolution est prise, j'ai écrit à
miadaie Le Mancel et je partirai ce soir pour Paris.

Le poëte, abasourdi, haussa les épautles.-Mon boIn
Marius, continua Hélène, écoute-moi, et, pour ta .puni-
tion, obéis-moi. . .. Une fois partie. Oit m'oubliera, et il
fint a tout prix éviter un éclat qui r*jaillirait sur notre
père. Songe à. ce que deviendrait la maison, s'il perdait
sa place ?. Je partirai ce soir, à la nuit ; tu iras louer
unue voiture et tu M'aecoimîpagneraus jusqu'à Blesies, où
je prendrai le cheiiiiin de fer. . . Ce n'est pas tout, tu
vas mue jurer de ne rien dire à Górard avant que je te le
permette. . .. Je ie veux pa.s qu'il fasse un coup de tête.
-Elle s'arrêta un itmomlent, décrocha du inuir une étude
de fleurs (le champs, et reprit :-Plus tard, quand tout
se sera apaisé, tu lui donneras cette petite toile ci sou-
venir de moi.... Elle lui reparlera (le nos bonnes pro-
ienades ....

Les larmes lui montaient à la gorge et l'empêchaient
(le parler, mais elle voulut être brave jusqu'au bout et
les renfonça énergiquement. Marius, qui l'admirait, la
serra dans ses bras.-Je ne suis pas digne de baiser
l'ourlet de ta robe, s'écria-t-il ; mais c'est égal, si tu
voulais....

Elle l'arrêta d'un coup d'oil résol.-Fais ce que je
t'ai dit, laisse-moi et ne parle de rien ici avant le dé-
jeuner.

Marius partit, Hélène nit soit chîapau, et par une rie
détournée se glissa jusqu'à l'église Saint-Etienne. Elle
fit allumer un cierge que le sacristain plaça sur un tri-
dent où deux lumignons fumieux achevaient (le se con-
stuier, puis elle s'agenouilla lats l'ombre et improvisa
une éloquente prière.-Mon Dieu, disait-elle, que ion
départ soit une suffisante expiation ; permettez que je
sois seule à souffrir le mia faute !-Elle n'osait pas ajonu-
ter :-Faites que Gérard ie i'oublic pas :-nais, du
fond (le son coeur, ce vœu s'élançait, cache sous les ailes
de sa prière. Quand elle releva la tête, la vieille église
lui sembla plus froide et plus austère que d'habitude.
Les piliers, verdis par l'humidité, jetaient une obscurité

plus épaisse sur le coin où elle s'était placée ; le Christ,
suspendu au titmur entre les deux larrons, avait une ex-
pression navrante d'abattement et (le souffrance, et le
noir squelette (le marbre, oeuvre d'ii vieil artiste lor-
rain, tendait vers elle son sablier avec iti geste de me-
nace. Les épaules d'Hélène frissonnèrent, et elle quitta
l'église toute transie. Au monent où elle tournait l'angle
de la prison, pour regagier la rue du Tribel, elle se trouva
en face de Francelin Finoël. Le bossu l'avait vue entrer
à Satint-Etienne, et il la guettait à la sortie.-Je voudrais
vous dire deux mots, tirimura-t-il avant qu'elle eût pli
l'éviter ; bien tIlle vous tmî'ayez fermé votre porte, je n'ai
pas de rancune, et vous n'avez pas de plus sûr atmti que
moi. . ,

Elle pressait le pas sans répondre, mais il était ré
a la suivre.

-Eh bien ! contitnua-t-il, ce que j'avais prédit ne s'est
pas fait attendre. . .. Vous voilà comIiproim ise, et on ie
parle que de vous en ville ; quant à imoi, je ne crois rien
le ce qu'on raconte, et la preuve, c'est que je viens vous

renouveler mta demande .... Voulez-vous le donner
votre main en échange de mon noi ?

Le rouge monta au fronît (le la jeune fille. Le scandale
était done bien grand, pour que Finoëil se fût senti en-
couragé lans son injurieuse poursuite ?.

-Vous avez l'âme plus basse que je ie supposais, ré-
pondit-elle inîdigiée.

-Et vous, l'espoir bien tenace ! répliqua-t-il ; après
ce qui s'est passé hier, coiptez-vous encore épouser M.
de eigneulles ?

-Je compte quitter la ville ce soir, Monsieur, et mon
dernier chagrin cin partant sera de vous avoir vu et en-
tendu.

Elle releva la tête, écrasa le petit bossu d'un regard
iiéprimait et rentra chez elle.

Au déjeuner, Marius lui glissa dans l'oreille :-La voi-
ture est retenue pour ce soir, a huit heures.--Le momet
était veinu de romtîpre le silence, et le coeur d'Hélène bat-
tait violemment ; elle ne pouvait se décider à faire con-
naître sa résolution à M. Laheyrard, qui la regardait
d'un air de sollicitude inquiète.---Je parlerai tout à
l'heure, se disait-elle,-et elle ajournait sans cesse lt.
minute fatale. Enfin, quand on se leva de table, elle
murmiiutra d'une voix mal assuré :-Petit père, tu sais
que inadamte Le Mancel insiste pour que je reviennë
chlez elle ; j'ai beaucoup réfléchi à sa proposition, et je
suis décidée à l'accepter.

M. Laheyrard pâlit, et mtadaume Lahevrard demeura
bouche béanite.-Je partirai le plus tôt possible, continua
rapidement Hélène ; j'ai <lit mues raisons à mon ftère, et
il les approuve, n'est-ce pas, Marius ? J

Le poëte bredouilla quelques mots en signe d'approba-
tion, et, ne sachant quelle contenance tenir, se it à
bourrer sa pipe.

-Coninent, coniment 1 balbutia le vieil universitaire
nous verIronls. . . rieni ne presse.

-Il faut profiter <les bonnes dispositions de madame
Le Mancel, et je compte partir ce soir.

A ces mots de départ, Tonton et le Benjamin, qlui ado-
raient Hélène, coiimencèrent à pleurer en s'accrochant à
ses .upes.-Mais c'est insensé i s'écria inadanie Lahey-
rard stupéfaite, ce soir, y songes-tu ? Ton trousseau
n'est pas prêt, ta malle n'est pas faite !

-Pardon 1 j'ai emballé le nécessaire ; tu im'enverras
le reste plus tard.

-On n'a jamais rien vu de pareil poursuivit la m-
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.p
nie de l'inspecteur ; il n'y a que toi pour avoir (le sein- eût certes succombe ; mais les chagrins de ces deux der-
blables fantaisies... Que vont dire les voisins en te niers jours avaient mûri sa raison, et tari cruellement _s
voyant partir comme si tu avais commis lin crime ? cette séve étourdie qui bouillonnait jadis dans son cer- E.yn

-Les voisins diront ce qui leur plaira, rupliqua inette- veau. Elle se mordit les lèvres, ferma les yeux, et se reje- -L
tuent Hélène, je n'ai pas ihabitude (le ie soucier de tant dans soni coin, se contenta (le dire à son frère:- ploy¿
leur opinion. Presse ton cheval, nous n 'arriverons jamuais pour l'heure Le

M. Laheyrard restait muet ; il prit le bras de sa fille du train puis h
et l'entraîna dans le jardin. Mon enfant, soupira le pau- Marius fit retentir l'air sonore d'un long sifflement, et ouvert
vre homme, ce brusque départ doit avoir une raison que le cheval .prit le trot.-Les femmes sont étonnantes ! partit.
tu mue caches. . . Est-ce que quelqu'un t'a molestée ici ? s'deria-t-il ci regardant Hélène -à la dérobée. . .. Il y ,

-Non, petit père, je suis aussi heureuse que possible ; en elles un tas de complications mystérieuses qui me
seulement, tu sais, il faut songer à l'avenir. . .. Voici les laissent ébaubi. Dè
nfants qui grandissent, et tes appointements hn'augmenî- -A propos de quoi dis-tu cela ? murmura Hélène. dit He.*

t pas à mesure (lue s'allongent les dents (les deux -A propos (le toi, parbleu !.... Tu quittes Juvigny missai
bambins. sans tambour ni trompette pour aller apprendre à des sieie

-Je comprends, je comprends, tu es une brave fille :... batmbines à faire des yeux et des oreilles, c'est très-cou.-
mais moi, lue vais-je devenir sans toi ? Tu étais ma rageux, j'en conviens ; mais enfin tui ne songes pas à ce houleu:
cotmîpagnie et ma joie. . .. Enîfin il ie faut pas qule les que va souffrir l'amîîi Gérard. .... Il t'aine après tout, est pro
pères soient trop égoïstes. . . Eibrasse-noi ! bien qu'il soit un tantinet poule mouillé, il t'aime, et tu es r<

Elle lui sauta au con ci s'eflorçaiit dle ne pas montrer n'as pas l'air d'y prendre garde. s-ivaux
ses larmes. L'après-mnidi se passa tristement. A la nuit i Toutes ces réflexions entraient connne dqs flèclie3 tranqui
tombante, le cabriolet, conduit par Marius, attendait de- aiguës dans le cœur d'Hélène. Elle n'eut pas le courage caiqlou
vant la porte. Madame Lalicyrard jugea le motent <le répondre, se bornant à détourner la tête pour qu un mille d
venu de montrer sa douleur et fondit en larmes. Les en- rayon (le lune tie trahit pas les larmes qui lui emplis- c¡on
fants firent chorus. Héèlène les embrassa tous en gardant saient les yeux. assant
ses derniers baisers pour sot père.-Ecris-muoi de lon- -Oui, continua impitoyablement le poëte en fouettant ces ride
gtes lettres 1 dit le bonhomme avec les sanglots dans la son maigre locatib, vous autres femmes vous n'avez pas s.r
voix. le crânelconstruit comme nous, vous êtes dures, vous êtes a

-Allons, en route, s'écria Marius qui se tenait à qua- féroces, vous ne savez pas aimer. iot
tre pour ne pas pleur, r, il se fait tard, et il ie faut pas -Assez, Marius balbutia-t-elle d'une voix suppliante de
manquer le train. ti tu e fais du mal 1 feu ave<

flélène grimpa sous la capote du cabriolet, qui partit Elle cacha sa figure dans le fond du cabriolet et fei- e
au petit trot. Afin (le tie pas traverser la ville, Marius gnit dormir. Peu à peu, grâce au bercement de la voiture Le b
fit un détour par la route (les Combles. Ils atteignirent et aussi à la mauvaise nuit qu'elle avait passée, ses paut-'autu
les bois au moment où la cloche dlit couvre-feu sonnait pières s'alourdirent, un demi sommeil ferma ses yeux nita d
neuf heures. Toits deux gardaient le silence ; on n'en- encore lumides. C'était plutôt de l'engourdissement pet cha
tendait que les sabots du cheval sur la route sonore et le qu'un vrai repos; au moindre cahot, ses yeux se rou- simp,)les
claquement du fouet (lue Mariis agitait d'une façon vraient. Elle entrevoyait, commue lats un rêve, le.s de les a

-nerveuse.--Ainsi, <lit tout à coup le poëte à sa sour, lisières des bois se découpant sur les champs nus, les d'autres.
tu ne veux pas que je prévienne Gérard ? coteaux de vignes aux pampres frissonnants, les ormes carrière.

-Non, je t'en prie ! répondit résolument Hélène. (le la route aux formes contournées et menaçantes, puis ci secon
Marius, qui semblait choqué dut stoicismte <le sa souur, les villages aux portes closes, aux fenêtres noires, où des r

se contenta de pousse un gtoneitn s e-b lbitser un ro sourd, et la con- chiens enfermés dats les grang es saluaient par des aboie-
versation tomba. Quand on parvint at sommet dut pla- iments le passage du cabriolet. Ses paupières s'abaisse-
teau, à un endroit d'où la route dominait une vaste rent de nouveau ; quand elles se relevèrent, on traversait étseim
étendue de la forêt, la lutne, émergeant tout à coup à l'ho- les plaines chliampenoises, aux ondulattions à peine sensi-
rizoi, jeta une longue nappe de lumière sur la cime bles, où des troupeaux de moutons campaient à côté de ccIeilli<
moutonnante des bois, et fit briller au loin les toits d'une la maisonnette roulante du berger; un sifflemient (e loco. lules fit
ferme. Marius se leva debout sur le siége, et désignant motive retentit au loin, des lumières commencèrent à - allm-
avec son fouet les pignons aigus qui se profilaient sur le scintiller.... C'était la gare cde Blesmes. on éela
ciel :-Tiens, murmura-t-il entre ses dents, on aperçoit Hélène se réveilla tout à fait ; les larmes n'avaient pas -ette 1n
d'ici les toits le la Grange-Allard .... Et dire que ce eu le temps de sécher sur ses joues qu'on était déjà trtot
pauvre Gérard se morfond là-bas, sans se douter que arrivé. Marius déchiargea lestement la malle et fit enre. Pa.ii
nous passons à utne portée <le fusil le son gite ! gistrer les bagages. Bientôt ils se retrouvèrent tous de, et

Hélène sentit son cœur battre à coups redoublés, elle deux seuls dans la salle d'attente, mal éclairée par une ,le lie
ne put s'empêcher de se soulever sur son banc et de lamupe fumeuse. Le pauvre garçon vit alors la figure
recarder dans la direction indiquée. Grâce at clair le bouleversée de sa sour, et son cœur se serra. Hlélène fiaUt.
lune, on distinguait nettement la ferme avec ses pièces le front appuyé contre la porte vitrée, regardait haleter a chrt
de terre enclavées dans le taillis, ses granges aux murs la locomotive qui allait l'emporter loin :e tous ceus r
bas, et la tourelle de son pigeonnier. La jeune fille qu'elle aimnait.-Allons, dit-elle, adieu, mon bon Marius 'a r
embrassa toits ces détails d'un regard avide. Elle n'aurait sois gentil pour le père. . . . ecoinit
eu qu'un mot à prononcer, et Marius ne se serait pas fait -Ah ! mille millions de serpents! s'écria le poëte, t e tenue,
prier pour fouetter son cheval du ed A de la ferme. Elle pleures, Hélène, et sans mes étourderies tout cela i lonunient
aurait surpris Gérard, pensif au coin de l'âtre de la cui- ser-ait pas arrivé !... . Comme je voudrais tenir cet ,e t o
sine; leurs mains auraient pu se serrer une fois encore. maudite Grandfief entre quatre murs, je lui ferais paye e répète
La tentation était forte, et un mois auparavant elle y cher ses perfidies !
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-Paix, Marius, sois sage ! dit-elle en le menaçant du
doigt.

-Sage 1 ce n'est guère dans mes cordes ; mais, par les
Erynînies, je te jure que je te vengerai !

-Les voyageurs pour Paris, en voiture !-cria l'cm-
ployé en ouvrant la porte vitrée.

Le frère et la sSur s'embrassèrent encore une fois,
puis les portières se fermèrent ; Hélène, par la glace
ouverte, envoya un dernier baiser à Marius, et le train
partit.

P XVI

Dès que je serai loin, on oubliera tout, s'était souvent
dit Helène pour s'encourager à. partir ;--mais elle con-
naissait mal la province, ou plutôt elle était trop pari-
sienne pour la comprendre. A Paris, un événement, si
.scandaleux qu'il soit, a beau tomber avec fracas dans le
houleux océan de la grande ville, la rumeur qui le suit
est promptement étouffée par le tumulte des foules sans
cesse renouvelées, par la clameur plus forte (les scandales
rivaux qui lui succèdent. Il n'en va pas ainsi dans le lac
tranquille et silencieux de la vie de province; le moindre
caillou qui roule dans ces eaux somnolentes y réveille
mille échos sonores et produit à la surface une lente suc-
cession (le cercles onduleux qui vont toujours en s'élar-
gissant. L'habitant d'une petite ville, qui épie, derrière
ses rideaux discrètement tirés, les allées et venues de ses
voisins, et qui en fait son unique préoccupation, accueille
in scandale comme un gibier rare, un régal de lhant

goût qu'il faut savourer avec onction. Il l'assaisonne
avec des ingrédients merveilleux, le fait cuire à petit
feu avec un raffinement particulier ; il ci déjeune et il
en dîne pendant des mois.

.e brusque départ d'Hélène, loin de faire oublier
l'aventure du Fond d'Enfer, lui donna du relief et l'agré-
menta de coimentaires tout neufs, aussi ingénieux que
peu charitables. Les motifs de cette fuite étaient trop
siiples et trop généreux pour que personne eut l'idée
de les accueillir comme vraisemblables ; on en chercha
d'autres, et l'imagination (les habitants se donna pleine
carrière. L'une <les premières, la petite Reine insinua
ci secouant la tête que la cause de ce départ précipité
étaut probablement plus grave qu'on ne supposait. Là-
dvsnus la grisette clignait de l'œil et fredonnait en ma-
mIere :le conclusion un refrain grivois très-connu. Bien-
tôt se murmurait à l'oreille que M. Gérard (le Seigneulles
nMit sérieusement compromis Hélène. Cette calomnie,
mCcuIIeillie d'abord par des mines hypocritement incré-
J1ules, lit le tour de la ville, et comme la jeune fille, par
ses allures indépendantes, ses espiègleries spirituelles et
ion éclatante beauté, av*it excité plus d'une jalousie,
:ette méchante supposition trouva créance presque
artouit.

Pairmni les accusatrices d'Hélène, l'une des plus achar-
ades et des plus dangereuses fut madame Grandfief.
Elle ne l'accablait pas ouvertemient, mais elle avait une
ýaçon terrible de chercher à la disculper.-Pour ma part,
lisait-elle avec un soupir, je n'ai jamais cru au mal, et
a diarité chrétienne nous défend les jugements téné-

ir's ; mais, quand je songe à la déplorable éducation
Ili'a reçue cette malheureuse enfant, je suis obligée de
7econniiiaitre que tout est possible. Pas de principes, pas
le tenue, et une mère qui ne la surveillait jailmais !....
Doinnent voulez-vous qu'une jeune fille ainsi abandon-
mce ne tourne pas mal. C'est ce que je ne nie lasse pas
le répéter aux mères qui ont des filles : " Mesdames,

ayons des principes, sans quoi les meilleures qualités ne
servent de rien." Dieu merci, Georgette a été élevée
autrement ! Je n'ai inôme pas voulu la mettre au cou-
vent ; mes yeux ne l'ont jamais quittée, elle n'a pas de
secrets pour sa mère, et je lis dans son coeur conune
daus un livre. Aussi je répondrais d'elle comme de moi.

Quant à mademnoiselle Georgette, toutes ces rumeurs
circulant sur le compte d'Hélène la rendaient profondé-
nment rêveuse. Bien qu'elle fût fort ignorante en cer-
taine matières et d'un esprit peu pénétrant, ces gloses à
mots couverts sur le départ <le mademoiselle Laheyrard
ces allusions saisies au vol sur la façon dont elle avait
été compromise et sur les résultats <le sa conduite
légère, faisaient singulièrement travailler son imagina-
tion de fille curieuse et naïve. Elle se demandait, non
sans un certain trouble, comment ces mystérieuses pro-
menades au Fond d'Enfer avaient pu si vite aboutir à
de si scabreuses conséquences. Ce modèle <les filles à
principes avait, à l'endroit <le Marius Leheyrard, quel-
ques menues peccadilles à se reprocher : un sonnet im-
prudemment accepté au bal, un serrement de mains pro-
longé à la fin d'une valse. et même deux ou trois
oeilYades fort tendres échangées dans la rue. Dans son
ignorance candide, Georgette en venait à se demander si
elle ne glissait pas elle-même sur le chemin périlleux où
Hélène avait fait une si terrible chute, et en même
temps, par une singulière contradiction, tout à travers
ses scrupules, elle ne pouvait s'empêcher de rêver coin-
plaisamment à ce grand beau garçon de poëte, si hardi,
si tapageur et si séduisant....

Les commérages allaient leur train, se glissant de
maison en maison et faisant la boule le neige dans le
trajet. Ils ne s'arrêtèrent qu'au seuil du logis des La-
heyrard et à, la porte de M. (le Seigneulles. %'Incore pé-
nétrèrent-ils dans cette dernière demeure avec Manette,
qui les rapportait de chez les fournisseurs; mai4,la
vieille servante connaissait trop bien le chevalier pour
ne pas tenir sa langue ; quant au taciturne Baptiske, il
ne soufflait mot comme <le coutume. En dépit de cetto
réserve, M. de Seigneulles était inquiet ; on eût dit que,.
comme un vieux solitaire à la randonnée, il flairait
quelque chose dans le vent. La veille, au moment où-il
était entré dans le salon de madame de Travanette, la
conversation commencée avait brusquement cessé ; les
habitués avaient pris des mines discrètes et embarras-
sées ; la vieille dame elle-même avait paru gênée et ne
s'était pas informée de la santé de Gérard. Uin visiteur
survenant ayant tout-à-coup parlé de la fuite de made-
noiselle Laheyrard, un silence général avait suivi cette
phrase intempestive, tandis que des regards lancés
obliquement au nouveau venu avait eu l'air de lui si-
gnaler la présence du chevalier. M. de Seigneulles était
rentré fort rêveur à la maison, et n'avait desserré les.
lèvres que pour boire et manger, puis il était remonté
dans sa chambre en sifflotant l'air de la Belle Bourbon-
uaise, ce qui, d'après Manette, était toujours signe
d'orage.

Le lendemain, jour de barbe, M. de Seigneulles était
déjà installé dans sa cuisine, quand Magdelinat fit son
apparition d'un air plus obséquieux et avec une échine
plus flexible encore que d'habitude. Le barbier connais-
sait naturellement-toutes les rumeurs qui avaient mis la
ville en émoi ; mais depuis l'affaire du bal des Saules il
était payé pour se montrer circonspect, et malgré son
humeur bavarde il resta muet pendant toute l'opéra-
tion. Ce fut M. de Seigneulles.qui lé premier rompit le
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silence.-Eh bien : dit-il, Magdelinat, quoi de nouveau ?
-Rien, monsieur le chevalier, absolunent rien.
-Hum: . Vous n'êtes guère au courant pour un

homme de votre métier ... Ignorez-vous qe notre
voisine, mademoiselle Lahevrard, a quitté Juvigny ?

-Pardon, répondit le bairbier, je -sais tout cela ; mais
je croyais inutile (le vous ennuyer dIe pareils commé-
rages.

-Il n'y a pas (le comm crages, 'est un fait, poursuivit
innocemment M. de Seigneulles.

Magdelinat le regarda d'un air ébahi. Trompé par la
mine impassible de son client, il s'imuagina que le cheva-
lier connaissait l'aventure et s'en souciait médiocrement.
Il reprit (loue de son air' le plus doucereux : Oui, le fait
n'est pas douteux .imalheureusement ; mais vous
savez, on exagère toujours, et il ne faut croire que le
demi-quart de ce qu'on raconte.

M. de Seigneulles fit un soubresaut -Et que diantre
peut-on raconter ? s'écria-t-il en dardant ses yeux gris
sur Magdelinat, qui recula effrayé.--Le ialheureux
coiffeur comprit qu'il avait commis une bévue et tenta
de raecommnuoder les choses.-Des âneries, dit-il en) aflec-
tant un air dégagé, le monde est si méchant ' Pour ma
part, je gagerais qu'il n'y a là dedans qu'une étourderie,
et que âf. Gérard n'est pas coupable ....

-Gérard ! ... Sangre bleu ! que fait encore mon fils
dans cette ridicule aff'aire ?

Le chevalier s'était levé furieux, et d'un geste de
colère avait poussé Magdelinat dans un coin de la cui-
sine. Le coifieur, plus pâle que sa serviette, essayait de
se dégager et jetait vers la porte des regards désespérés.
-Ai-je nommé M Gérard ? muriimura-t-il, ma langue
aura fourché.

M. de Seigneulles prit l'infortuni Magdelinat par sa
cravate, et le collant contre le mur Ah ! eria-t-il d'une
voix étranglée par le saisissemiient, maudite bête, tu en
sais plus que tu n'en veux dire ' )épêche-toi de parler
net, sinon je t'arrache t'a chienne (le langue, et je la
cloue entre deux chouettes à la porte de ma foulerie ...

-Que voulez-vous que je (lise ? balbutia Magdelinat
à demi suffoqué, je ne sais que ce qu'on raconte dans
toute la ville : on prétend que la fille de l'inspecteur
était compromise lorsqu'elle est partie, et il y a (le mié-
chantes gens qui ajoutent., qui supposent...

-Que c'est mon fils qui l'a mise -à mal 3
-On a l'air de le dire, mais je n'en crois rien.

-- Eh ! croyez-le ou non, s'écria le chevalier en faisant
pirouetter Magdelinat, vous imaginez-vous que je me
soucie de votre opinion ? Décampez, monsieur....
Magdelinat, et ne remettez plus les pieds chez moi.

Le coiffeur s'enfuit sans demander son reste , quant
au chevalier, il donura dehout sur le seuil, coimmne une
statue de pierre Il était atterré Manette le regardait
en tremblant de tous s'5 imeblires, et dans la cuisine on
aurait entendu trotter une souris. Tout à coup M. de
Seigneulles se débarrassaî le sa robe de chambre, et la
lançant au nez de Manette : Ma redingote' dit-il d'une
voix sourde.

Quand il fut habillé, il courut chez l'abbé Volland, et
lui fit subir' un inter'rogatoire n regle. Le curé savait
qu'Hélène s'était réfugiée à Paris dans une pension de
la rue Vaugiriard, il connaissait toutes les calomnnies
débitées sur le compte d la jeune fille, et, bien qu'il ne
la crût pas coupable, il se trouvait obligé de conveniren
soupirant que la malheureuse enfant avait contre elle
toutes les apparences. Cette conclusion était loin de rassu-

rer le chevalicir ; il resta enfermé pendant une heure avec
l'abbé, et il sortait -à peine du presbytère lorsque Gérard,
tout poudreux, apparut au détour de la route qui débou-
ehe sur le pâquis. Le jeune homunme avec les traits
tirés, les yeux creux et la mine inquiÜte. Pendant quatre
mortels jours, il avait attendu à la Grange-Allard la
lettre promise par Hélène. Il ne dormait plus, ne tenait
pas en place, et faisait chaque jour des courses déses-
péréesjusqu'à la lisière de la forêt. A chaque instant. il
était sur le poient d'enfreindre la défense de la jeuge
fille et d'accourir -à Juvigny ; mais la crainte parsa pré-
sence d'accroître le mal déjà causé le retentit cloué àl
l'orée des bois, ou le renvoyait découragé à la Grange-
Allard. Enfin le matin du cinquième jour, n'y tenant
plus, il avait quitté la ferme, il arrivait fiévreux et hale-
tant à Juvigny. Il traversa rapidement le pâquis, s'en-
gagea dans la rue du Tribel, et s'arrêta devant sa porte
au moment où M. de Seigneul les rentrait du presbytère.

A la vue du coupable, les yeux du chevalier lancèrent
des éclairs furibonds, et il fut sur le point d'exhaler sa
colère en pleine rue, néanmoins le bouillant gentil-
homme eut la force de .se contenir, et montrant la porte
du vestibule à Gérard, qui restait devant lui la tête dé-
couverte : Montez dans ma chambre, dit-il, j'ai à vous
parler.

Le ton dont cet ordre était formulé ne laissait aucun
doute sur la situàtion d'esprit dE M. de Seigneulles. Gé-
rard lisait dans les lueurs orageuses de ses yeux gris et
les lignes rigides <le ses lèvres pâles les signes précur-
seurs d'une grande colère.-Allons, pensa-t-il tout en
gravissant les marches, il connaît l'aventure du Fond'
d'Enfer ; tant mieux, je n'aurai pas l'embarras de la luie
conter moi-même, et le terrain sera tout préparé.-Is
arrivèrent sur le palier du premier étage, dont la fenêtrI
s'ouvrait sur la cour et les jardins. Gérard lança un coup)
d'oeil furtif de ce côté. cherchant à apercevoir derrière
les arbres la figure d'Hélène, qui lui aurait redonné du
courage ; mais M. de Seigneulles ne lui en laissa pas le
tuips. D'un geste impérieux il poussa son fils dans sa
chambre.

-Monsieur, dit le vieux gentilhomme en refermant
violemment la porte, regardez-moi bien en face et répon-
dez-mnoi franchement une fois dans votre vie. . .. Con-
naissez-vous l'histoire qui court la ville ?

-Oui, mon père, répliqua Gérard persuadé que le
ehevalier faisait allusion aux rendez-vous du Fond
d'Enfer.

-Ainsi, c'est la vérité.... et vous l'avouez! s'écria
douloureusement M. de Seigneulles.

-- Je l'avoue.
Le chevalier resta un moment silencieux , l'aplomb

de son fils le confondit.-Quelle honte ! pensait-il, et il ose
en convenir , à quelle époque vivons-nous, ju.ste ciel ?-
Vous devriez vous cacher à cent pieds sous terre, reprit-
il, après avoir commis une pareille scélératesse.

-Le mot est un peu fort ? murmura Gérard, à qui
l'exagération paternelle arracha un sourire.

-Sangrebleu ! fit M. de Seigneulles indigné, avez-
vous encore le front de rire ? J'ai dlit scélératesse, et je
maintiens le mot , il n'est pas trop fort pour qualifier la
chose.

-La chose n'a rien que de naturel. Vous avez ét
jeune, mon père, et vous auriez agi tout comme moi.

-Jamais: riposta l'austère celvalier abasourdi , ah
ça, êtes-vous un homme d'honneur, Monsieur?

-Je le crois.

-J.
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-Je commence à en douter, moi.... Enfin, au point
â en sont les choses, que comptez-vous faire ?
-- Je venais vous le demander, répondit Gérard d'un
r de déférence.
-Me le demander! s'écria M. de Seigneulles tout à
it hors de lui ; vous n'avez donc pas de sang dans les

cines ? C'était avant de commettre la faute qu'il fallait
ren'lre mon avis. Vous disiez que j'ai été jeune comme
xi.. Croyez-vous donc que, si pareil malheur m'é-
it arrivé, j'aurais été quêter des conseils sur la façon
ý me conduire ? Nous avions une autre manière de
maprendre nos devoirs, nous autres ! Ce que j'aurais
it, monsieur ? J'aurais sellé un cheval et je serais allé
la recherche de cette jeune fille, que vous avez laissée
trtir après l'avoir indignement compromise.
-Hélène est partie! balbutia Gérard.
-Ne faites donc pas l'ignorant ! continua le chevalier
i piétinant à traiers la chambre , pouvait-elle res er
après ce qui s'est passé ?.... Elh bien ! où allez-vous?

outa-t-il en voyant Gérard s'élancer vers la porte.
-Faire ce que vous me reprochez de n'avoir pas fait
us tôt, répondit le jeune homme, qui était devenu très
le; je vais la retrouver.
-Restez! dit impérieusement M. de Seigneulles en lui
isissant le bras.
-Mon père, laissez-moi sortir.
-Je vous le défends !'vous avez assez commis de
ttises, c'est à moi d'agir comme je l'entendrai.
Gérard, irrité par cette résistance, faisait de violents
brts pour gagner la porte. Le chevalier était devenu
rieux ; lejeune homme se cabrait comme un cheval
uvage sous l'éperon, et entre eux commençait une
tte silencieuse qui menaçait de devenir tragique. Le
ýre et le fils ne se connaissaient plus, il n'y avait en
ésence que deux hommes que la colère aveuglait.
eureusement l'ancien garde du corps avait encore la
,igo solide ; il retrouva sa vigueur d'autrefois et finit
r clouer sur un fauteuil Gérard, qui perdait ses forces
u à peu. Alors se dégageant brusquement avec .une
vacité étonnante à son age, le chevalier fit un bond
rs la porte et sortit après avoir enfermé son fils à
uble tour.

XVII

Le jeune homme, épuisé et consterné, resta quelque
mips affaissé -dans son fauteuil. Les reproches et les
athèmnes de M. de Seigneulles bourdonnaient encore à
; oreilles. Tout ce qui venait de se passer depuis un
art d'heure lui faisait l'effet d'un cauchemar. Il en-
ilit va.guement dans la cour les piaffements de Bruno,
e Baptiste tenait par la bride, les éclats de la voix de
Sp-'re et les réponses de Manette effarée.-Qu'on
apporte nia grande valise ! criait le chevalier.
-La valise ? reprenait la servante; sainte Vierge il y
lix ans qu'on ne s'en est servi, êtes-vous dans votre
i sens, monsieur de Seigneulles?
A quoi le bouillant chevalier répondait par des piéti-
in"nts et des jurons d'impatiqnee. Enfin, après un
uyait remue-ménage et force exclamations, la valise
t bouclée à la croupe du cheval. Gérard, qui s'était
prnhé de la fenêtre, vit .son père sauter et selle et

olnir à sa bête un vigoureux coup de cravache. Bientôt
vîhots de Bruno résonnèrent sur les pavés de la rue

ihel. Le chevalier était parti.
En relevant la tête, Gérard aperçut dans le jardin
isin Marius Laheyrard, qui fumait le long des char-

milles de la terrasse.-Ah ! pensa-t-il, je vais done avoir
une explication !--Sans se préoccuper de se faire ouvrir
la porte close par M. de Seigneulles, il enjamba la fe-
nêtre et se laissa tomber sur le sol de la cour, à deux pas
de Baptiste ébahi. En deux minutes il eut rejoint Ma-
rius sous les arbres du verger.

-A la bonne heure I s'écria celui-ci en lui tendant la
main, vous ne vous êtes pas laissé cloitrer comme un
écolier.... Je savais bien, moi, que vous viendriez à la
rescousse.

-Hélène ?. .... dit Gérard.
-Partie, répliqua Marius avec un soupir; la place

n'était plus tenable après l'algarade du Fond d'Enfer....
Ah ! mon pauvre ami, j'ai eu de bien grands torts envers
vous I-Et, mettant de côté toute fausse honte, le poète
confessa franchement sa folle conduite au déjeuner des
chasseurs et les conséquences désastreuses qu'elle avait
eues.-Hélène, ajouta-t-il, a fui devant les rancunes de
madame Grandtief ; mais je suis resté sur la brèche, et
je mitonne à cette détestable prude un plat de nia façon.

Gérard insista pour connaître la résidence d'Hélène, et
Marius finit par lui nommer la rue et la maison où sa
sour s'était réfugiée.

-Merci! s'écria Gérard, je partirai bientôt pour Paris;
voulez-vous m'y accompagner?

-Non, pas maintenant. ... Je couve ina vengeance et
ne veux pas la laisser perdre; mais, mon pauvre ami,
qu'espérez-vous faire là-bas?

-Je veux, repartit Gérard d'un ton résolu, voir
Hélène, lui montrer que mon cœur n'a pas changé, et ne
rentrer ici qu'en la ramenant comme ma femme.

Ses yeux étincelaient, sa figure avait pris une expres-
sion énergique qui ne lui était pas habituelle. Marius
le regarda un instant avec surprise, puis, lui frappant
vigoureusement sur l'épaule: Je vous aime, vous!
dit-il. vous êtes un homme -... Partez donc, et heu-
reuse chance ! Descendez hôtel du Parnasse, rue de....
Le propriétaire a une bonne tête; mais ne vous recom-
mandez pas de moi, il vous mettrait honteusement à la
porte.. ..

Pendant ce temps, M. de Seigneulles trottait sur la
route de.la station. L'impatient chevalier, trouvant que
les bornes kilométriques n'en finissaient pas, éperonnait
jusqu'au sang le pacifique Bruno, qui ne comprenait rien
à ces façons d'aller. En dépit de son aversion pour les
chemins de fer et toutes les inventions modernes, le vieux
gentilhomme aurait voulu être au fond d'un wagon et
rouler vers Paris.-En ce moment, songeait-il, il existe
au monde des gens qui ont le droit d'accuser les Sei-
gneulles d'une action déloyale.. .. Sur son champ d'azur
jusque-là immaculé, l'écussonlde la famille porte main-
tenant une ignominieuse tache noire.-Cette seule idée
lui faisait monter le rouge au front. Il sentait qu'il
n'aurait plus de repos tant que cette tache ne serait pas
effacée. Comment il s'y prendrait pour enlever cette
flétrissure, il n'en savait rien encore, et il osait à peine
s'appesantir sur ce point délicat.-Avant tout, se disait-
il en maudissant la nécessité où le réduisait la folie de
son fils, il faut que je voie cette funeste créature. Quelle
sorte de. personne vais-je trouver? Dieu seul le sait.
Quelque aventurière aux regards enjôleurs et atix mines
effrontément ensorcelantes. Si encore Gérard avait com-
promis quelque pauvre fille timide et réservée; mais
non, il faut que je tombe sur une de, ces sirènes pari-
siennes, sans principes et sans éducation... Sangrebleu!
-Il détestait cordialement Hélène, il lui en voulait
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orêt

d'être venue à Juvigny pour boute. ersel ses projets et XVIII 1 vio
pour gâter l'avenir de son fils. -LEn même temps, par une nohk
étrange contradiction, il ne pouvait penser à cette enfant Tandis que le père de Gérard se morfondait à l'a prirt
de dix-huit ans, perdue par la faute de Gérard, sans des berge de Blesies, Marins' Laheyrard, à Juvigny, s« le' o
bouillonnements d'indigiiiiojun. L'orgueil nobiliaire. le geait <le )luts en plus à tirer vengeance de muda mnt
sentiment de l'honneur, l'égoïsme paternel, se livraient Grandiief. La morgue intolérante de cette revêche pé us de
dans cette ame bornée et loyale des combats formuida- sonne, qui s'érigeait dans la ville en grand justicier, av tritC
ble.-Je n'aurai de tranquilité que lorsque je l'aurai toujours singulièrement agacé les nerfs du poëte ; in' le :
vue! s'écriait-il à travers champs , maudite route ' elle surtout il ne pouvait lui pardonner le complot du Fo :ches
est donc interminable d'Enfer et le départ d'Hélène. Chaque matin, il s'éve mtant

Peu à peu néanmoins la distanîce diminua, du haut j lait en jurant de ne pas quitter le pays avant d'ave illhige
d'une côte, M. de Seigneulles aperçut les bitiments de la châtié l'orgueil (le la dame. En attendant, et pour cor rîtd
gare et entendit le sifllet d'une lcooutive. Il crut que imlencer à lui être désagréable, il faisait la cour à sa fi entes
le convoi partait sans lui, et, piquant des deux. il se Georgette. nit lu
lança à fond de train sur le plan incliné de la route. Depuis le bal de Salvanches où mademoiselle Gra1 le, ajo
Malheureusement les forces de Bruno n'étaient pas à la j fief avait accepté un sonnet de .sa façon. Marius s'ót rs toi
hauteur des impationces de son imitre , à un tourlinant aperçu que la sournoise personne le regardait d'un o rich
le cheval butta, s'abattit, et le fougtueux gentilhomunImi. fort doux. Je ie sais si elle avait apprécié suflisaime priét
fut jeté sur un tas (le pierres. Des paysans qui labon- les flamboyants quatrains et les étranges tercets (lu paa ave e
raient un champ voisin accoururent , on ramassa M. de mais une fille accueille toujours aveu plaisir des ve 1ngî
Seigneulles, qui avait la fiure écorchée et ne pouvait qu'elle croit avoir inspirés. Georgette avait serré pr nitent
plus se tenir sur ses jaIbe., , quant à Bruno, il était eieusemnent les rimes du jeune Laheyrard, et elle les re nées d
aff'reusemnent couronné. Le \ illage se trouvant à peu de sait en cachette sans trop y rien comprendre. Le joye gra
distance, on transporta dans l'unîilpe auberge le cavalier J Marius était bien l'amoureux qui (levait plaire à cet r prof
meurtri, suivi de sa monture éclopée, et on alla chercher ingénue. Intrépide dansenr et bon vivant, ayant la mi es bec
le médecin de la gare. fleurie et la barbe touftle, l'œil hardi et la langue dor l des

M. de Seigneulles soutirait beaucoup de la jambe et se j il appaIraissaità Georgette cotvilme un être singilièremn 'tent p
mordait les lèvres pour ne paùs Crier, tandis qu'on le séduisant et irrésistible. Les filles bien élevé"s ont to einpor
déshabillait ; mais la soiifltrancetI physîique n'était rien jours eu du goût pour les mauvais sujets, et macdem vge i'%
auprès <le l'irritation morale qu'il resenmtait en songeant selle Grandfief trouvait l'amour du poëte, savoure sier, c
aux retards causés par cette chute malencontreuse. coiiImme un fruit défendu. Elle rencontrait Marii e, tou
Après avoir tâté le mnlade dans tous les sens, le iméle- toutes sessorties, et depuis quelque temps il ne mangut t pass
cin déclara qu'il n'y avait rien de fracturé. La jambe j plus la gr'anid'messe à Saint-Etienne. Campé non loin is cha
seule était fortement contu',ionnée et s'eiflait à vue son bane, il lui dardait (le flaimbantes oillades et I ins'ons.
d'œil.-Ce n'est rien, dit-il, buvez de l'arnica, appliquez- 'lonnait de coupables, nais délicieuses iktractions. i' bi
vous dixZ saiîgsues au-deus du genou, et tout ira bien. folles entreprise,; du jeune homme lui fisaient éproil' iirros

-Je pourrai partir demmain ? s'écria M. de Seigneulles. un frisson qui aiontait encore au charme (le cette co Its' d
-Non pas, mais dans quatre juurs, si vous êtes sage... clandestine. Depuis le fameux déjeuner, Ma'ius n'av MgMs

Dix sangsues, entendez-vous ?. . j pas mis les pieds Chez les G'andfief ; muais les soir- dcries
-Qulatr'e jours ' niaugréa le chevalier dès que le doc- 1 lune Georgette, accoudée à la fenêtre de sa c ' ale i

teur fut parti, c'est imnpou'ible , ce carabin veut ma vovait rôder autour les Clôtures <le Salvanche.3, et l'inn ei'-all
mnort.-Et, se levant sur son séant, il ordonna qu'on allât cente se le rep'ésentait déjà escaladant le- murailles tarins
sur-le-champ quérir quarante sangsues. .accrochant une échelle <le corde - son balcon. Elle pus' pi

-Pardon, objecta l'aubergi-ste, le médecin a dit dix... couchait alors avec de naïves ter'eu's, rêvait de S ciois
-Le médecin est un âne, répliqua impérieusemnent M. amoureux, se relevait parfois pour courir pied% nur à int, et

de Seignetlles, obéissez :fenête et regarder s'il était encore 1.. planté sous qu anus,
Quand les sangsues furent apportées, le chevalier que platane de la promenade endormie ... Peu à p'iétai

renvoya tout le monde et se mit en devoir de se les Mains lui-même prit goût à cette amourette, coinmen u 1,
appliquer successivement toutes les quarante au-dessus par bravade et Continuée pour le plais:r de vexer il lie sci
<lu genou. En sa qualité de militaire, M. de Seigneulles daie Grandflef. L'appétissante beauté de cette pili nigî'n
ne croyait guère qu'aux remnde. de chevaux,et il s'était provinciale, ses joies <e brugnon mûrissant, ses ye it po
fait in petto ce merveilleu.x raisonnement :--si avec dix noirs hypocritement bs s lèvres rouges et gnu ûnin
sangsues 1j'e ai pour quatrc jours, je puis être sur pied mandes avaient <e quoi séduire ee robuste garçon, do 0,'at
demain en quadruplant la dose.-C'est ce qu'il appelait les goûts rabelaisiens juraient étonnamment avec eUe' et
une médication énergique , très-énergique en ellet, car, poésie funèbre et no.tAgique. Insensiblement son imi er la i
au bout de trois heures, perdant tout son sang et plus gination s'échauffa, son c(um' dabord très-calme s'cun 'taire
pâle que ses draps, le chevalier se sentit défaillir et n'eut à son tour' bref, ce qui n'avait été qu'iti.ilu au lé déboi
que le temps de demander du secours. Le médecin, finit par devenir, non une grande pa-ssion.-faiums n'é r des C
mandé à la hâte et informé des prouesses de son patient, pas taillé pour ces sentinents'-là,-inais un caprice tr us-tux,
jetait les hauts cris.-Vous voilà dans un joli état gro- vif et suffisamment sérieux. poète r
gna-t-il, et vous en avez maintenant pour quinze jours... On venait d'atteinde l'époque de vendanges. C se lev
On n'est pas sot à ce point-là. le moment où le paysage <le Juvigny, ordinairement t brI
. M. le Seigneulles, en tout autre temps, eût vertement vért ou trop gris, p'end tout-à-coup des teintes d'u a fein

relevé l'insolence de cet Esculape campagnard, mais il intensité et d'une inagnifieemie absolument méridional iltit p
n'avait même plus la force de s'indigner. Il se contenta Dans les bois, les alisiers rougissent, les hêtres se mord ire ui
de pousser un soupir mélancolique et se renfonça déses- rent, et les chênes ont des tons couleur de tan. De 1
pérpment dans ses couvertures.
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orêt moutonne comme une mer aux sombres vagues
t violet pourpré ; miuts c'est surtout au revers (es
nobles que se donne pour les yeux une vraie tòte de
prires éclatutes et artistement fondues. Sur les
k-s ondulations des collines barroises, l'auton tume jette
Mantnti qui fait penser aux merveilles des plus riches
uts de l'Orient. Les panpre-s, mîétanorphosées par la

rité<, y étalent toute la ganne des rouges et des
nes : splendeurs cramoisies, verts pâles, ors rutilant,,
ches rousseurs d'aurore, tout cela harmonieux et
ntant comme une symphonie tmagique. En bas les
illages argentés des saules, en haut les blanches va-
r de l'horizon marient doulcenment aux colorations
entes des bois et les vignes la verdure des prés et
ur dlu ciel. L'arrière-saison, qui est presule toujours

le, ajoute encore à la joviale physionomie lu pays.
rs tout Juvigny est en liesse. La vigile est la princi-
e richesse du sol, et, quand la récolte abonde, chaque
priétaire vide quelques vieilles bouteilles du fond de
:ave en l'honneur de la vendange nouvelle. Dès l'aube,
rlangeurs et vendangeuses s'en vont par bandes et
tnteit dans les rues les routes sont tout le jour sil-
née <le belons chargés (le aisins les fouleries ou'.vrent
rs grandes portes charretières et laissent voir dans
profondeur obscure les ventres énormes des cuves

es bedaines plus rondelettes dIes tonneaux rangés au
((des murs. Vers midi, les damnes et les jeunes filles
tent pour les vignes et vont se mêler aux travailleurs,
eîitporte le goûter et on le savoure en plein air, à la
rge d'un pré, puis, comme les bons sujets de 'Gtand-
sier, on s'en va vers les saussaies, et là, sur l'herbe
e, tous dansent (les rondes, " tant baudetment que
t passe-temps céleste les voir ainsi soy rigoller '". . .
is chaque contrée, l'écho renvoie des chuneurs et de,
nsons. On ne rentre à la ville qu'à la brune, avec le
nier bélon, et la journée se termine par un gras soit-
arrosé de vin pelure d'oignon et tout reet tissant

clats de rire. C'est un temps de liberté et d'a Tégresse
ageuse, où tous les rangs sont confondus, toutes les
deries laissées de côté. La molle odeur vineuse qui
dhale des pressoirs et embaume l'air invite encore -à ce
ser-aller familier.
Iarius Laheyrard n'avait garde de manquer à ces
qptes provinciales, d'autant qu'il espérait y retrouver
demoiselle Grandiief. Le dieu des anoureux le servit
oint, et une belle après-diner, dans la vigne d'un <le
atmis, il rencontra Georgette piès des jeunes filles du
priétaiure, qui vendangeaient elles-mêmes, mêlées aux
)mes tle journée. Pour surcroît de chance, elle était
tue seule ; madame Grandfief, retentie au logis par

nigraine, avait consenti à confier sel fille à une annte.
tait pour le poëte une précieuse aubaine, et il en pro-
conne bien vous pensez. On vendangea côte à côte,

ngàant la même grappe, goûtant dans la même
iette' et profitant tie la familiarité des rondes pour se
rer la main. Le soir, quand on rentra en ville, le pro-
taire de la vigne retint Marius à souper, et au des-
déboucha deux bouteilles de champagne en l'lon-

r des daines. Georgette, qui ne dédaignait pas ki vin
eu.Stux, se laissa tenter et vida une flûte tout entière.

poëte ne fit pas non plus la petite bouche, et, quand
se leva de table, les cerveaux étaient échauffés, les
iz brillants et les lèvres babillardes.
a femme de chambre de Georgette l'attendait, et

.llait partir. Elle passa dans une pièce voisine pour
ndlre un manteau et s'apprêter, à la faveur du remue-

ménage général, Matrius, très gaillard, et •ne se rendant
pas compte le ce qu'il faisait. se glissa hors <le la salle à
ttmangei et se tnit A. lai recherche de la jeune fille. Il va-
"uait lentement par le corridor à demi éclairé quand,
lu haut du palier, il vit mademoiselle Grandfief venir à
lui. El le gravissait allégrement l'escalier en fredonnant
une valse et en tiant àL la main son chapeau dle paille.
Jatiais elle n'avait paru si jolie à Marius, coquettement
décoif.Ie, le liez au vent, les joues roses et la bouche
souriante. J'ai dit que Marius avait une pointe de
elatinpagne, Georgette elle-mltêtme était émoustillée ; la
promenade, la légère excitation diu raisin itordu à la
grîa ppe, la gaieté du souper, tout cela lui avait monté au
eerveau. Elle était si fraîche et avenante, le palier était
si solitaire, que, mua foi, Marius sentit un déion aiou-

leux qui le poussait ;sans parler, il prit les deux mains
de Georgette, qui souriait, et appliqua un baiser droit
suMr ses lèvres épanouies. Elle en fut tout étourdie d'a-
bord ; soit éblouissement, soit terreur, soit peut-être
uissi parce qu'elle trouvait A1 ce baiser impertinentje ne

sats quelle douceur ion encore goûtée, elle ne fit pas un
ttouwttient, et Marius,-les poètes sont pleins de fatuité
-crut sentir que les lèvres de Georgette ne fuyaient pas
trop les siennes. Tout à coup elle poussax un petir, cri,
une porte venait de s'ouvrir, et Reine Lecomte, qui se
trouvait au nombre des vendangeuses, s'était montrée
sur le seuil. Mademoiselle Grandtief se dégagea d'un air
indigné et s'enfuit tout rouge, tandis que Marius, avec
cet aplomb que donne une demi-griserie, descendait l'es-
calier, enchanté de son aventure, et murmurant -en son
pard.edans :-Attrape, Madame Grandfief '

Georgette rentra confuse et songeuse .A Salvanches.
Elle éprouvait intérieurement une sensation étrange,
inquiétante, faite de terreur et de plaisir, d'angoisse et
de langueur. Quand les lèvres de Marius avaient touché
les siennes, il lui avait semblé qu'il lui passait alternati-
veinent de la neige et du feu dans les veines, son cœur
s'était serré délicieusement, et,-il fallait bien se l'avouer,
quoi qu'elle en rougit,-elle avait eu le désir que ce baiser
se prolongeât pendant des heures. Maintenant encore
elle croyait sentir l'impression de ces lèvres audacieuses
sur les siennes, quelque chose comme un fruit savoureux
et brûlant écrasé sur la bouche. ... Bientôt cependant
une peur terrible envahit son âme d'ingénue: c'était un
péché qu'elle venait <le commettre, et ce devait être un
affreux péché, puisqu'il laissait après lui une fièvre si
troublante et si douce ! Hélène Laheyrard, si cruellement
punie et compromise, n'avait peut-être pas commis une
faute pire.. . . Cette crainte bizarre la fit frissonner des
pieds à la tête. Il ne lui fut plus possible de penser à
autre chose. Quand elle se trouva seule dans sa petite
chambre, son effroi redoubla. Elle se regarda un moment
dans son miroir et détourna brusquetment la tête, l'éclat
de ses yeux l'épouvantait. Bien sûr, il s'était passé en
elle quelque chose de nouveau et de terrible, elle avait la
fièvre, elle éprouvait un frémissement inexplicable.-
Ah ! mon Dieu, que vais-je devenir! pensait-elle en
enfonçant sa tête brune dans l'oreiller, et cette mauvaise
langue (le Reine, qui a tout vu et qui va tout dire . . .
Demain je serai la fable de la ville.-Elle sanglotait et
se désolait bien bas; elle ne s'endormit que fort tard et
rêva toute la nuit d'Hélène Lahcyrard.

Au réveil, elle courut de nouveau à son miroir. En
voyant ses yéux cernés, ses traits tirés et ses lèvres
pâles, elle n'eut plus de doute. Assurément elle était
perdue, elle aussi. Comment ose'ait-ele affronter le
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sévère regard iunquisiteur (le sa mère ? Il fallait pourtant
se montret', et à lheure du déjeuner elle descendit en
tremblant. Heureusement madame Grandlief, affairée
par des préparatifs de lessive, ne remarqua pas les traits
altórés de sa tille. Pendant la matinée, Georgette resta
muette et anxiouse. Chaque fois qu'elle passait devant
une glace, elle % constatait avec effroi lit pâleur de sou
visage, et ses craintes redoublaient. Son agitation et sa
tristesse n'échappèrent peas à l'abbé Volland, qui vint à
Salvanches dans l'aprs-midi. Le curé avait connu Geor-
gette tout enfant. et la traitait encore en petite fille. Il
était observateur. et fut frappé du changement survenu
dans ce visage ordinairement épanoui et indiff.érent. Il
s' imagina que Georgette regardait son mariage manque
avec Gérard, que cette déception lai chagrinait plus
qu'elle ne voulait le dire, et il tósolut de s'expliquer là-
dessus avec la jeune fille. Au moment de prendre congé
(le mîtadamIle Granîdlief:-A propos, fit-il à Georgette,j'ai
à te parler au sujet (le ce devant d'autel que les demoi-
selles du rosaire brodent pour la chapelle de la Vierge,
viens ie voir demain au presbytère après la messe de
neuf heures.

Cette invitation accrut encore l'anxiété de mademoi-
selle Grandlield Le curé connaissait déjà sans doute
l'aventure, et l'idée d'un interrogatoire la fit frémir.
Aussi le lîndemain, après une tmxauvaise nuit, un terrible
frisson la prit quand elle souleva le lourd marteau (le
presbytère. Le curé venait de rentrer, et se promentait
lenteiment dans sa bibliothèque en attendant la jeune
fille. Dès qu'il la vit, il renvoya sa vieille gouvernante.
plaa;t avec l'habileté d'un juge d'instruction son fauteuil
a contre-jou", afin que toute la lumière tombât sur son
interloentrice, puis, prenant la main de Georgette et la
faisant asseoir en face de lui -Eh bien ! ina chère
enfant, coiininença-t-il, quoi (le nouveau à Salvanehes ?

-Rien. monsieur le curé, inamian prépare sa lessive et
papa est à la chasse.

-Et toi, que fais-tu? On dirait que tu t'ennuies, ta
figure s'allonge.

Georgette frémit et devint plus pâle.-Moi? répondit-
elle en baissant les yeux sous les regards du curé, mai:,
je n'ai rien, je vous assure.

-Alors d'où te vient cette figure bouleversée ?....
L'abbé Vollanl la dévisagea (le nouveau par-dessus ses
lunettes, et remarqua qu'elle perdait contenaunce.-Je te
dis que tu es changée, poursuivit-il, on ne fait pas une
mine eontie cel le-là sans motif. Voyons mon enfant, nie
sois pas dissimulée, et conte-moi tes petites peines ; tu
sais bien que je nie suis pas sévère comme ta mère et que
tu peux avoir confiance en moi.

-Ai: monsieur le curé, s'écria Georgette, les yeux
toujours baissés et tordant nerveusement ses mains l'une
dans l'autre, je n'oserai jamais!

-C'est done bien gros ? demanda l'abbé avec un sou-
rire encourageant.

-C'est impossible à dire, murmura Georgette, puis,
comme poussée par les terreurs et les remords qui
l'éitouflaient:-èonsieur le curé, j'ai commis une farte
balbutia-t-'lle en tremblant.

-Une faute ? reprit l'abbé un peu dérouté.-Il vit la
figure constA'rnée de mademoiselle Georgette ct reprit
d'un ton plus grave :-Veux-tu que je t'entende en con-
fession ?

-Oh I répliqua-t-ele avec un accent tragique, c'est
inutile. . car il faudra bien que j'avoue tout à ma mère.

Lo curé eut un soubresaut qui fit rouler son fauteuil

en arrière.-Ah ça I s'écria-t-il décontenancé, de qt
s'agit-il donc et qu'as-tu fait ?

-Je crois, soupira la pauvre enfant, je crois que
suis compromise comme Hélène Laheyrard.

Elle se couvrit la figure dé ses mams. Labbé Voli
effaré se dressa debout sur ses jambes courtes.-Bei'.
grommela-t-il, que me contes-tu là ? as-tu perdu lI
prit ?. Voyons, Mon enfan t, explique-toi plus clair
ment et avec une pleine francli.se. .... Qu'est-il arri

Le curé s'épongea le front, car cet interrogatoire il
cat le faisait suer à grosses gouttes.

-Je n'étais pas seule, reprit Georgette : puis. fond.
en larmnes et devenant tout à1 coup plus expansive :-A
monsieur le curé. je suis bien perdue, allez 1

-Sainte Vierge 1 s'écria le pauvre curé en joigna
les mains, quel est le vaurien h>sez criminel pour ?.

-M. Marius Laheyrard.
-Marius I. .. Encore . .. mais il v a donc une fatali

sur cette famille 1... Enfin, malheureuse enfant, dis.tL
tout . il n'est plus temps de rien eacher maintenant.
cela s'est-il passé ?

-Sur l'escalier de M. Corrard, sanglota Georgett.
-Enfin quei ? comment ?... parle
Et lambeaux par lambeaux, il arracha la naïve con

dence de mademoiselle Grandfief. Elle avoua tout.
tremblant comme la feuille: la cour assidue, eneoutrai
que lui avait faite Marius, l'après-midi dans lt vigne,
légère griseriq du souper, le baiser enfin, le terrible l.
ser sur les lèvres,-et le plaisir qu'elle y avait pris.

-Et puis ? grogna l'abbé indigné.
-C'est tout, nurmura Georgette noyée dans ses li

mes et sa confusion.
Le curé respira longuemnent, avec utn soulagement prn

foii.-Tiu me dis bien toute la vérité ?
-Hélhs , oui, monsieur le curé.
Malgré la terreur qu'il avait éprouvée, l'abbé Voilai

eut grand'peine à réprimer un sourire. Cette naçiv
l'émîervellait. Il restait silencieux, contemplant la ie
ehe de sa soutane. A la fin. il se retourna vers Gko
gette. qui attendait, confuse et larmioyante :-Ma eh'e
enfant, dit gravemnent le curé, sèche tes veux et rossur
toi. La Providence est miséricordieuse. Seuleîment tien
toi sur tes gardes, carje ne répondrais plus de rien
cas de récidive.

Il se leva pour dissimuler une envie de rire et se pi
mena de long en large, tandis que Georgette essuyait s
joues et se rassénérait un peu.-Cette atitire, continue-
il, après avoir adressé une verte semonce à l'ingém
n'en est pas moins profondément regrettable ; j'espè
que ce mauvais sujet de Marins aura gardé le secreU
ses fredaines, j'irai tantôt lui laver la tête, et, Di
merci, nous éviterons ce nouveau scandale.

-C'est que, murmura humblement Georgette, qui
qu'un était là qui nous a vue.-Et elle raconta la bruse
apparition (le Reine Lecomte.

-La peste ! ne put s'empêcher de maugréer l'al1
Volland, voilà qui gàte tout 1.... Cette petite fille a u
langue de vipère, et elle a sans doute déjà bavardé
Me voilà obligé maintenant d'en causer avec tai. mère.

A ce seul mot, mademoiselle Georgette se mit de no
veau à pleurer de façon à1 toucher le cœur du curé.
Allons, (lit-il en la renvoyant à demi-rassurée, ne te d
sole pas, je prends tout sur moi, et je ferai en sorte q
tu ne sois pas grondée.

Le jour même, il se rendit à delvanches, prit imadat
Grandfief à part et lui conta l'affire. Dès les premiiti
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mots, la vertueuse dame entra dans une colère rouge
contre Marius, jurant qu'elle irait elle-même dénoncer
son insolence à la justice.

-Dui cahne ! reprit eoucement l'abbé, dans l'intérêt
d1e Georgette il faudrait au contraire éviter d'ébruiter
cette déplorable histoire ; malheureu.sement le silence
n'est guère possible, la scène a en un témoin . leinle Le-
cointe, la couturière, a tout vu.

Cette révélation ne fit qu'allumer davantage le couar-
roux (le madame Grandiief.--Eh bien , s'écria-t-elle,
raison de plus pour signaler à la vindiete publique la
violence injurieuse de ce débauché, et faire proclaitier
bien haut l'innocence de Georgette.

-Permettez, dit l'abbé, il faut voir les choses coime
elles sont : M. Lalhevrard est a.ssurémîent fort coupable,
mais Georgette a aussi quelques peccadilles à se re.pro-
cher elle m'a avoué qu'elle n'avait rien fait pour dé-
courager ce jeune écervelé, au contraire.. . .

-C'est impossible : protesta madame Grandfief, mua
tille a été trop bien élevée.

-L'abbé secoua la tête et raconta tout ce que la jeune
fille lui avait confe.ssé. Madame Grandiief fut cnster-
n0 -Suis-je assez malheureuse! reprit-elle après un lo[ng
sil -nece, ina fille a laquelle je n'ai inculqué que de bons
principes. Je vais devenir la risée de la ville. .. . Que
faire, monsieur le curé ?

-Il v aurait un moyen de remédier a tout le mal,
hlasarda l'abbé ; Georgette aime M. Laleyrard .
mariez-les.

Madame Grandfief bondit, tout son orgueil se ré' olta,
et elle jeta les hauts cris.-Jamais! s'écria-t-elle , ia
tille entrer dans une famille pareille, après la scanda-
leuse aventure de mademoiseile Laheyrard,j'en mourrais
de honte....

-Elh ! Madame, répliqua le curé, qui vous dit qu'Ié-
lène soit coupable ? Ce qui Vient (le se passer devrait
vOus enseigner l'indulgence. Georgette est innocente, et
cependant demain elle petit se trouver atteinte par les
îmiêmes absurdes calomnnies. . . . Croyez-moi. faites la part
dlu feu et assoupissez tout cela par un mariage.

-Je jetterai plutôt ina fille au fond d'un couvent!
r-'pondit l'inflexible matrone en tournant toute sa colère
contre Georgette, c'est une enfant dénaturée, et je veux
la punir.

-Elle est assez punie par la ptur qu'elle a eue, riposta
lé curé; le mieux est d'éviter un scandale et d'agir en
iière prudente....

-Un mariage dans de pareilles conditions, quand ma
fille a refusé des partis superbes . .. Non, c'est impos-
sible.

-Enfin, conclut l'abbé en prenant son chapeau et en
faisant sa révérence, réfléchissez encore, pesez k. pour et
le contre. . Je reviendrai vous voir- demain.

XIX

Pendant que ces choses se passaient à Salvanches, M.
de Seigneulles avait enfin réparé les désordres causés
parl'application inconsidérée des quarantes sang.sues. Ds
qu'il fut rétabli, il prit l'un des premiers trains et attei-
gnit Paris sans encombre à la nuit tombante. Il s'ins-
talla rue Saint-Domninique, dans un antique etsilencieux
hitel meublé, où il avait logé sous la Restauration, puis
lp londemain matin, coiffé de son chapeau aux larges
mjl,", emprisonné dans sa longue redingote et cravatéde
blanc, il se dirigea gravement vers l'institution où s'était
réfugiée Hélène Laleyrard.

Le pensionnat de madame Le Mancel était situé dans
cette partie solitaire de la rue de Vaugirard qui avoisine
le boulevard Montparnasse. Le chevalier n'avait pas fait
trente pas le long des grandb murs de ce quartier désert,
qu'il s'airièta net avec les' marques d'une N iolente sur-
prise. Il se fit un abat-jour de l'une de ses mains et
laelai uit juron énergique en procédanmît à l'inspection
d'un promeneur miatiiieux, dont la figure était à demi-
cachée par le col relevé de son pardessus, et qui n'était
autre que Gérard. Le jeune houmme, adossé au mur, con-
teipl)lait mélancoliqueî.ient une liate iporte cochère
peinte en vert, au-dessus de laquelle on lisait : In-titu-
lHo de m dame Le lSancel, fondée en 18J8.-Derrière
cette porte, dans la cour qui précédait la maison, deux
gr'ands platanes secouaient leurs raimui res à deimi-eff'euil-
lées, entre lesquelles on apercevait tut corps de logis aux
fenêtres closes.

-Sangrebleu ? Monsieur, s'écria le chevalier en se-
couant l'épaule du rêveur, absorbé dans sa contempla-
tion, je vous trouverai donc toujours là où vous ne devez
pas être !

Gérard tressaillit en reconnaissant M. de Seigneulles,
iais reprenant rapidement possession de son sanîg-froid

-Mon père, coimtmença-t-il ... .
-Que diantre êtes-vous venu faire ici ? interrompit

impétueusement le chevalier.
-Réparer imes torts.
-Vous avez revu cette demoiselle ?
-Non, répliqua piteusement Gérard : pendant les huit

pruières journées le ion séjour elle était malade, etje
n'ai pi la voit' aujourd'hui qu'elle est rétablie, on refuse
de ie laisser entrer.

-On a parbleu bien raison, et votre insistance est
déplacée.... C'est à moi de voir mademoiselle Lahey-
rard. riposta M. de Scigneulles un soulevant le marteau
de la porte verte.

-Permettez-moi d'entrer avec vous ' murmura. le
jeune homme d'une voix suppliante.

-Non certes 1
La porte s'était entre-bâillée ; Gérard saisit son père

par le bras :-Mon père, vous allez voir Hélène, soyez
bont pour elle, nie ie réduisez pas au désespoir !

-Sangrebleu ý Allez-Nous me donner les leçons de
convenance ?. ... Mêlez-vous de vos affaires et retour-
nez à laîîmaisoni.-Le clevalier parlait absolumentcomme
si la rue le Vaugirard n'eût pas été à soixante lieues de
la rue "n Tribel.-Ou plutôt, reprit-il après un moment
,i'liésitation, attendez-noi ici, sur le trottoir.

M. de Seigneulles pénétra dans la cour, et la lourde
porte se referna. Il avait préparé un billet sur lequel il
avait écrit de sa grosse écriture bâtarde: " Le chevalier
de Seigneulles désirò avoir un entretien avec nademoi-
seli Laheyraird." Il chargea le concierge <le le faire par-
venir à la jeune fille, et uit quart d'lieure après il fut in-
troduit dans une petite pièce où travaillait Héliène. Une
étagère garnie de livres, quelques chaises de paille, une
table sur laquelle un, rose de l'arrière-saison s'épanouis-
sait dans uit verre, composaient le simple ameublement
de cette chambre, où le chevalier fit son entrée solennel-
lemxent, la. tête droite dans sa cravate blanche, le sourcil
froncé et la bouche pincée.

Hélène encore toute troublée par l'anitonce de- cette
visite inattendue, se tenait debout près de là table. Ses
beaux cheveux bouclés, dont l'indépendante désinvol-
ture avait jadis si fort scandalisé M. de Seigneulles,
étaient renoués par un ruban bleu ot encadraient discrè-
tement sa figure pâlie.
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-Mal4demoiselle, commnença brusquer
suis 3.\deSeignreulles.-Hélène s'inclii

tr nigavec mon devoir, continuia-t-il.
ette malheureuse lliaere vous ayez eu l

-Aosieuîr, interroimpit-elle avec v
cruel :. Je ie suis ass -z punie moi

parti de tous ceux que j'aine, et von
guer des reproebes, même érités.

Le chevalier eut un mouvement de s
niante voix d' lélène le pénétrait malg
sait d'une étrange façon les dures fibre
sistant connue le vieux chêne. 11 rele
put seipieher dl'a<inirer l'attitude d
la jeune fille. Il s'était attendu à des
des réeriminations ou à une •cène de la
dtonné le la contenance à la fois fière e
int.erloeutrice.-Lissez-moi finir, repri
vez pas compris. Votre conduite p
regarde pas, mais j'ai le devoir de i'
de mon fils et de réparer ses sottises.
humwiie. et je tiens à l'honneur de ma f

-Pardon, Monsieur, dit Hélène, je nl
davantage.

-Je vais m'expliquer plus clairem
chevalier impatienté du peu (le pers
moiselle Laheyrard, et, comume il n'a
nuances, il ajouta d'un air grognon:--M
du tort. et nous vous devons un idéloin

-1Un dédommagement' mnurmîurat H
dait par stupl-action.

-Oui, poursuivit-il, si dur que soit
avons, nous autres, l'habitude de paye
marchander.

Cette fois la jeune fille trembla d'av
crut que M. df Seigneulles s'était mis e
une compensation pécuniaire pour prix
Juvigny. Le rouge lui monta aux jo
promptitude de parole qui lui était
bien entendu ? balbutia-t-elle indigné
ces mots de dette et de paiement ? ser
proposer un marché ?....

-Hein ? murmura M. de Seigneul
imots avaient réveillé toutes ses prév
servait à l'égard des, Parisienxs les inéf
di qui rcint touin urs d'être dupe.u
çonnceuix et fin sd Lorrain rep
songea qu'il avait ploetr atfaire à u
)ersoiines qui ne crient bien lhaut que

(le prix à !eur' rsistance, et il résolut d
-11 ser'uta de ses petits yeux gris les
la jeune fille.

-Et quand cela serait ? reprit-il ave
-Ce serait pour moi la pire des pun
-Ainsi vous r'efuseriezr mes offre

fussent ?
-Oui certes, s'écria lélène avce em

que vous me jugiez bien mal! Je ne su
j 'ai le creur aussi haut placé que vous
umrot de plus, Monsieur, veuillez vous re

Elle it quelques pas vers lI. porte.
coirfus, liais enchanté intérieurement,
une bienveillance croisante.-Mais s
mrela-t-il, vous ne pouvez pourtant pa
réparer les offenses de mxon fils ?

-On n'ollinse pas les gens parce qu'
dit-elle avec un sourire attristé, et los
parlez sont imiaginaires.
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ment. le chevalier, -Imaginaires ? p2ts tant ela, puisqu'ils vous ont forcée
ia-Je i'ai jmiais le quitter
et, bien que dans -Ce départ était projeté depuis et je ni

es premiers torts. fait que lavancer (le quelque, aine.
ivaci té, vous êtes -Mais vous êtes partie....Compomise.
-mnêmre en mue sé- -Aux veux de quelques Personnes qui i as
s devriez mx'épr- Peut.être mais à ies yeux et à ceux de iesliis, nulle'

tient. . .Eh quoi ? Par'ce (Iue j'ai aimré quelqu'un hion-
urprise. La Char- nôtemnent, et Parce qle je Ie Suis éloignée pour lie
ré lui, et armolli' tre un sujet de trouble dbus l famille <le celui 11"
s de ce cour é jaiîiais, je se'ais Compromise ? Noir, Monsieur, ni
va les yeux, et ne conscice est en reo' et mon honneur est intact
igne et simple de -urmura le e ie, ce n'et pas e que
airs vaporés, a disent là-bas vos illeurs amis.

rmes, et il restait -Et qîxe pet-n dire ? s'écria Hlèue étonnée.
t résignée de son -On prdtidcorrnença-t-îl. rirais la chose n'était
t-il, vous ne iml'a- las conrîmrode à expliquer; ils'ai''tel. regarde un moment
er.sonnelle ne ie la Charmante figure de la jeune fille, son front intelli-
inquiéter' de celle gent ses yeux si limpides etsi Siîrcères, sa boucle si Spi.

Je suis gent- rituelle, dont les lèves pures et fermes semlaient
aiille. n'avorr jamais laissé Passer Illx rrrensoxrge. Le pauvre
e Comprends pas cevtier ne sentit de Plus en plus enbarrassé.-Pa-

doiniez-xnloi, reprit-il des ,tVoix let. moins rude, si ~Je x'
lent, répliqua le pesartis Sur' ce sujet délicat irais.je suis Veiici polr
picacité de made- parler f'ancherneit. On est convaincu à Juvign qle mon
'ait pas l'art des di,-etj'en rougis un 'ous le disant-que Gér'ard n'a pas
lon ils vous a fait craint <le vous coinl'oite gravemeut. et. quesi Vous
miirnent. avez quitité la let, c'étaiïht pour cacrer une faute.
élène ci le regar- A resure quil parlait les yeux dIHélène seriblaient

s'aradi' émesurénit, elle rougit d'abord, puis; tout
le sacrifice, nous à Cup devint ti's-pile, sa gorge était sérrée et seq lùvr'«

r nos dettes saris blanches frérissaient. Ne pouvant articuler tn iot, elle
lit un ges-te pouxr supplier le Chîevalier' <le s'arrêter ;, puiq

oir' compris ; elle elle Atssit près <e la table, la fignixe bouleversée et le
n tête de lui offrir regard fxxe.-Moi ?. moi ?....
de son départ de -. de Seigneulles, inquiet, la regardait, et Colirrerçait
ies, et avec cette à iregrettet (le lii avoir parlé si 'uderent. L'ancien
natur'elle:-Ai-je garde du corps s'était trouvé plus à l'aise cil 1830, en
e, que signifient face les bariicades, qu'en t--tête avec cette jeune
iez-vous venu rue tille abie dans sa douleur muette. Il y avait une telle

sincér'ité dans l'*exclàiaetionîdHéèen tel le expr'ession
les.-Ces derniers d'loniièueté dans tous sestraits, quele clevalieieutIorté
entions. Il con- davoir cxi si t'acilcnt ax bava'dages (le Juvigny.
iances du provin- -Madeioiselle! hasar<a-t-il timidement.
Le naturel soup- tressaillit.-O irir pè'e pauv
rit le dessus. Il La pensée (tu désespoir de M. adie'ra<l
ne de ces matoises si pmdt cette caloiixn'e. souleva b'usquement le.
pour donner plus flots <e douleur qu'elle trsa'iu. <e comprimer. Se poi-
'éproiver Hélène. trine se gonfla. ses yeux se îriotiiilùrent, et elle éclata (-i
clairs regards (le sanglots. C'était un de ces Chagrins naîfs et

comrmre oni ont les erîflints, un orage (le lainres qui rneiî:u
c aplomb. . ait <le ne PlS s'a'str. A. (le Suigrretlles se seirt
itions. piculiiîdément reué par cette scène <e désol Spi
s, quelles qu'elles souvenant le l'après-midi oi il avait été témoin (e li

tendireisse (le lat jeunîe fille pont-1 soir père, il -se mappela
portenient il fauctmili ce amolli- était touchnt, et il comprit tout ce
is pas noble, mais qu'i y evat de doulo e angoisse dans ce cri
autres.... Pas un par lélène.
tirer. -Sa preiièn'e pengée a été pour soi père, Songea le
Le chevalier, fort Chevalier, décidénientje l'avais mal jugée.-Il se rap
la regardait avec pr<cha, d'tn ar repentant et attend'i. Au même instant,

angrebleu ! gron- la jolie tête blonde d'Hlène, cédant au poids <le cette
s it'empêcher <le affliction trop lour"e, se renversa ci arière. et M. le

Sdinlm'sb crut q1n'elle allait se trouver imal. Eperdr,
on les aime répon- ir sachant plus que faire, l'inflexible Chevalie r

torts domnt vous iouill pécipitaitient devant l ogjeu e fille, et soudain,
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cobinl1t son altière t'te grrise, avec les précliautionis mi-
nutieuses et tendres d'un père pour son) eifanit malade, il
d'mpsa un baiser sur la miain de mademoiselle Lahevrard.

-Pardon ! dit-elle à tatvers ses larmes, ça été plus
f't (ule moi .... Le coupétait si violent et si inattendu
Jai tout de suite songé au mal que ces méchnneetés
feraient à mon père .... J'ai done été hi-n étourdie pour

u'on ait pu imaginer Une pareille chose ? .... Je vous en

prio, monsieur i ne croyez pas que je Ie sois oubliée à ce
p )oint. L'amour de votre fils pour moi a toujou rs été aussi
dévoué que respectueux, je vous le jure. et lui-même vous
lallrera. . . . Pourquoi ne vous l'a-t-il pas dit déjà ?
-Pourquoi ? inurmura le chevalier confus, daie

C'est iue je ne l'ai pas laissé parler ; je tue suis emporté
comme une soupe au lait, et je suis parti . . .. Mais, reprit-
il gravement, sa parole est inutile, je vous crois, made-
inoIselle, et je imeti à vos pieds tues plus humbles excuses.

Hélène essuya ses yeux humides, et s'apercevant tout-
à.coup que le chevalier avait un genou en terre, elle lui
teilit la main pour le forcer à se relever.-Vous n'avez
pas d'excuses àI me faire, monsieur de Seigneulles, c'est
moi qui ai à vous demander pardon d'avoir follement
troublé votre repos et contrarié vos désirs.

Le chevalier lit un superbe geste d'abnégation.-Tl
faut être indulgent avec moi, poursuivit-elle en tournant
rers lui ses grands yeux, j'ai été si mal élevée 1 Quand
e suis arr'ivée à Juvigny,je me figurais que tout m'était
prmnis, ma mère s'occulait à peine <le moi,-èt mon père,
a!outa-t-elle avec un pile sourire, n'était pas sévèr'e
omnne tant d'autres, . . . Il m'a terriblement giAtée

-Aussi, vous l'aimez, lui ! soupira M. de Sei"neulles
-- Gb oui, et une de mes tristesses (e chaque jour,

c'est de ne pouvoir plus l'embrasser comme autrefois.
-Patience, vous vous dédommagerez au retour.
Ilélène secoua tristement la tête.-Je ie retournerai

p1hus à Juvigny, <lit-elle d'une voix ferme.
-A d'autres! s'exclama le chevalier, je vous y forcerai

bien.
-Vous, Monsieur ?-. . Elle le regardait avec stupé-

faction.
-Moi, certainement.... Vous imaginez-vous que je

m sois fait cahoter huit heures dans ce maudit chemutin
d. f"t' uniqnement pour venir vous tirer des larmes ? Ne
comnpreneCz-vous pas pourquoi je suis ici ?

La figure d'Hélène s'éclairait peu à peu, et la stupeur y
faisamt place à une émotion qui n'avait plus rien de péni-
ble. Mais, Monsieur, balbutia-t-elle, je crois.. Je ne sais.. .

-N'imlez-vous plus mon fils ?
Elle rougis'ai , et ses lèvres s'agitaient sans trouver

unîîe parole.-No me répondez pas! s'écria le fougueux
chevalier, attendez je reviens!

Il s'élança hors de la chambre, descendit quatre à
quatre l'escalier et alla retrouver Gérar" qui se morfon-
lait en proie à toutes les transes de l'attente.-Suivez-
linoli eoiiiimmanla M. de Seigneulles d'un ton impétueux.

L" jeune homme et son père remontèrent lentement
'calier, au graind ébahissement (les plensionnaires
muri"uscs de l'institution Le Mancel. Quand ils furent

d;ns la petite chambre où Hélène, debout et tremblante
s' l,-mandait si elle avait rêvé, le chevalier s'inclinares-
petueusemnent devant elle: -Mademoiselle, dit-il, j'ati
l'himnur 'de vous demander votre main pour mon fils, Gé-
mrdt dle Seigneulles ; puis, se retournant vers son fils : AI-
bin, Monsieur, ajouta-t-il, baisez li, main de votre fiancée.

Il v eut un cri, un double cri <le joie dans la petite
Iaimbre le la pension. Gérard s'était précipité sur les

inains d'Hèlène et les couvrait (le baisers; le soleil lui-

même se mettait de la fête, le brouillard ld'octobre s'était
déchire, et un gai rayon clair, poussant à travers les
rideaux, courait sur les boucles blondes de la jeune fille,
sur les pétales de la rose épanouie et sur la tête de
G(érard, incliné devant celle qu'il aimait. Dans un coin
l'austère chevalier contemplait cetté scène d'amour,
écoutait le bruit (lés caresses et sentait un singulier
enrouement le prendre à la gorge .... Il vit le imioient
où les pleurs allaient lui monter aux yeux, et, honteux de
cette émotion envah issante, il essaya de la renfoncer dans
sa poitrine avec un juron :-Sangrebleu ! gromme-la-t-il

Cette exclamation fit relever la tête à Hélène ; arra-
chant ses mains aux caresses de Gérard, elle lui montra
son père avec un rapide signe des yeux. Le jeune homme
comlprit, s'élança vers le vieux gentilhonne qu'il serra
dans ses bras, et, pour- la première fois, une étreinte de
véritable et chaude tendresse unit M. de Seigneulles et
son fils.....

L'émoi fut grand à Juvigny, quand les curieux qui
fltnient devant l'hôtel de la Rose d'Or, attendant l'arri-
vée le l'omnibus du chemin de fer, en virent descendre
un matin, Gérard, suivi d'Hélène et du chevalier. M.
de Seigneulles, rajeuni de dix ans et se redressant de
toute la hauteur <le sa taille, offrit galamment le bras à.
Hélène : Gérard, dont la figure radieuse annonçait le
bonheur, se tint à côté de la jeune fille, et tous trois ga-
gnîèrent lentement la ville haute par la montée de l'Hor-.
loge, tandis que les boutiquiers se penchaient sur le pas
d e leur porte pour les voir passer. L'attitude respec-
tueuse du chevalier et le visage épanoui de Gérard indi-
quaient assez clairement quel serait le dénouement de
toute cette aventure ; mais si quelque esprit fort eût
encore conservé des doutes. les mines triomphantes de
madame Laheyrard au lendemain du retour de sa fille
auraieut sufli pour les dissiper. La femme de l'inspecteur
éclatait dans sa peau, tant la vanité l'avait prodigieuse-
nment gonflée : son humeur loquace ne pouvait plus se
contenir et se répandait en confidences banales et bruyan-
tes. Par un revirement assez fréquent dans le monde des
Petites villes, où l'on est fort courtisan du succès, les
préventions amassées contre Hélène firent place à un
subit engouement. Ce fut à qui protesterait bien haut
contre l'absurdité des calomnies publiées sur son compte,
et chacun voulut avoir, dès le premier .jour, prédit l'heu-
reuse conclusion <les amours de Gérard ; Magdelinat lui-
même se flatta d'y avoir aidé. Comme un bonheur ne
vient jamais seul, la nouvelle du mariage d'Hélène
acheva de triompher les scrupules (le madme Grand-
fief ; elle fit contre fortune bon cour, agréa Marius pour
le mari <le Georgette. et (le cette façon l'aimable abbé Vol-
land eut lajoie di bénir les dleux couples l'un après l'autre.

A partir (le cette cérémonie, le vernis poétique de
Marins, qui n'existait qu'à fleur d'épiderme, s'est écaillé
rapidement :Jes dessous bourgeois ont reparu, et l'auteur
de Ploëmes oirgques est devenu un honnete philistin,
faisant ses quatre r'epas,e couchant tôt et " dormant
fort bien sans gloire." Sous la chaude influence de
l'amour d'Hélène et de Gérard, le sombre logis du che-
valier s'est aussi métamorphosé: les vieilles mllaisons où
l'on s'aime rajeunissent, et M, <le Seigneulles lui-même
s'y est senti reverdir; mais le plus surprenant effet de
ces deux joyeux mariages, c'est qu'ils en ont, déterminé
un troisième auquel on ne s'attendait guère, celui de
Finoël. De dépit, le bossu est décidé à épouser l'adroite
et coquette Reine Lecomte. Depuis lors tout lui réussit,
il est fort heureux et il a beaucoup d'enfants.
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MONSIEUR TRINGLE
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PROJETS ET MÉDITATIONS DE M. TRINGLE. sous ce costume M. Tringle caqhait l'intention de se rap.
procher de Mlle Brou, de lui avouer sa flamme et, post. ble

Jamais homme ne fut plus heureux que M. Tringle le rieureiient, de l'amener dans la rue Tirelire en qualitý ~
jour où il reçut une invitation pourle bal travesti donné (le maîtresse de maison.
par la famille Brou. Thérèse, qui gouvernait à son gré le célibataire, n'eût. ee"

Tout d'abord M. Tringle résolut de s'habiller en diable. elle pas alors mis tout en oeuvre pour faire échouer ce 1à
Singulière idée pour un célibataire qui avait l'aspect projet?

habituel d'un parapluie dans son fourreau. Ils sont rares les vieux garçons qui, pour échapper ~
Il est vrai qu'un mois avant l'annonce de ce bal, M. aux chaînes du mariage, n'ont pas leur vie prise dans des '

Tringle avait aperçu, pendant à la croisée du perruquier liens mille fois plus assujettissants.
Chabre, un étrange costume de diable noir et rouge, avec Un quart d'heure en retard valait à M. Tringle des ~
une perruque ébourriffée et une longue queue frétillante commentaires sans nombre le Thérèse sur l'événement ei
qui devait produire (du moins il le parut ainsi à M. extraordinaire qui avait fait rester le pot-au-feu quinze .
Tringle), un eflet surprenant dans un quadrille. minutes de plus sur le fourneau. '"

Non pas que M. Tringle fût un beau danseur. Jusque- Quelles imaginations s'empareraient de la gouvernante ~
là sa place dans les soirées était marquée à une table où à l'annonce de la soirée!
les principaux fonetionnaires de la ville les Ilettes M. Tringle, contre son habitude, resta muet ; mais les hon
jouaient à. la bête ombrée ; mais M. Tringle avait pensé petites langues de feu qui s'échappaient <le son foyer, le "
que cette queue frétillante, cn même temps qu'elle soir, et qu'on dit annoncer une nouvelle, lui remettaient -
l'exempterait du jeu. trémousserait assez par elle-même sans cesse en mémoire la dot qui brillait à l'horizon.
pour lutter avec le talent des danseurs en renom. Des suites du bal travesti découlait la conquête de gou

Tout un avenir <le bonheur se rattachait à. ce costume cette dot. Et comme les désirs concentrés sont ceux ~
de diable, car depuis quelque temps M. Tringle gémissait auxquels s'accrochent les plus longues racines, le céliba.
on secret sur son état le vieux garçon, et ne demandait taire s'endormait rarement sans rêver au 8 février Po
qu'à partag 'r* ses trois mille francs de revenus avec une époque à laquelle Mme Brou donnait sa fameuse soirée.
jeune fille qui lui en apporterait au moins le double. A

Et, comme Mlle Brou parut offrir au célibataire les DE L'ENTRETIEN QUI EUT LIEU CHEZ LE PERRUQUIER ,
qualités qu'il attendait d'une compagne, c'est-A-dire six CHABRE ET DE CE QUI S'ENSUIVIT
mille livres le rente, plus d'une fois, en passant devant
la boutique du perruquier, M. Tringle admira, voltigeant Le 8 février étant arrivé, M. Tringle entra mystérieu. jand
au vent, le costume de diable qui devait le poser dans le semlent, le soir dans l'arrière boutique <lu perruquier A
inonde. . iChabre, souriant de la bonne plaisanterie qu'il avait ýeS

Qu'on doit être léger sous ce costume ! pensait M. imaginée. reco
Tringle, regrettant de n'avoir pas assoupli ses jambes -Vous costumerez-vous, monsieur Tringle ? avaient naIS
dans sa jeunesse. demandé, huit jours auparavant, les dames Brou. saut

A la faveur d'un quadrille, il espérait s'entretenir -Ma santé délicate s'y oppose, vous le savez, rmes. ,Q.
avec Mlle Biou, faire parade de galanterie, se montrer daines. peli
plein d'attention pendant le cotillon, et subjuguer le Et il était sorti avec un sourie vraiment diabolique, "t
cœur de la jeune fille par des prouesses de danse d'autant défiant quiconque de le reconnaître sous le travestisse. 'l.anî
plus remarquables qu'on n'y était pas habitué. 1 ment qu'il méditait. - a's

A peine le célibataire entrait-il dans le salon des Brou, -Que dites-vous de ceci, monsieur Tringle ? lui de- 1>"vy
qu'il était accaparé par les joueurs : manda, non sans orgueil, le perruquier Chabre, en lu abii

-Nous allons organiser une bête ombrée, voilà M. présentant une sorte de manchon effaré. et el:
Tringle, s'écriait la maîtresse de la maison. M. Tringle considéra longuement le bizarre objet.

En même temps on entendait la voix glapissante d'une -C'est votre perruque . .Ah! vous serez impayable
vieille douairière, joueuse enragée là-dessous. l'lion

- Monsieur Tringle, monsieur Tringle, monsieur -Impayable, oui, il faut l'espérer, dit M. Tringle, S T
Tringle regardant avec stupéfaction un agencement de peaux de elle'

M. Tringle n'avait pas déposé son chapeau qu'un cer- chats et <le peaux de lapins dans les poils desquelles le -

tain M. Paf. capitaine dans la garde nationale, assis à la perruquier donnait le frénétiques coups de peigne.
table de jeu, s'écriait, comme s'il eût fait l'appel les -Ainsi coiffé, monsieur Tringle, vous devez enlever dC la
hommes de sa compagnie tous les suffrages de la soirée. En

-Tringle ! - -Le croyez-vous vraiment, monsieur Chabre ? Je n'en vnt
-Allons, cher monsieur Tringle ; chacun vous réclame, étais pas certain, mais puisqu'un homme de votre coin-

disait Mine Brou en poussant familièrement le céliba- pétence l'affirme....
taire du côté du fastidieux tapis vert. -Non, jamais aux Ilettes on n'aura vu de plus admi.

Ces raisons et bien d'autres militèrent en faveur du rable travestissement. chos
costume de diable ; cependant M. Tringle n'osa s'ouvrir -Vous connaissez, sans doute, monsieur CIabre, <le.1
de son projet à la vieille servante qui, depuis dix-huit quelques-uns des costumes de la soirée? l.
ans, dirigeait son ménage. -Ne me parlez pas des bourgeois des Ilettes ! dit le Un

Comment Thérese accueillerait-elle l'idée de voir son perruquier Chabre, qui était natif d'Agen. Des avares reco
maitre travesti di la sorte ? nécessairement elle trouve- des liardeurs, des pingres, des panas ! Il n'y a que vous, c'ase
rait mille objections ; peut-être, pressentirait-elle que I jusqu'à présent, monsieur Tringle, qui ayez loué un cos- avec.

tume pour la soirée.
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-Allons, tout va bien ! s'écria avec joie le célibataire.
-Aussi chacun reconnaîtra que vous vous êtes mis

en frais.
-En frais ! pensa l'économe Tringle. Au fait, coin-

bien me prendrezvols pour la location '
-Ce diable a coûté fort cher -à établir dans le temps,

et je ne ane chargerais pas de le faire confectionner pour
cent écus. . .Vous allez voir comnme vous serez à l'aise
dedans, quoique ce soit un collant. L'homme le mieux
bâti n'y perd aucun (le ses avantages physiques ....

-Mais le prix ? demanda M. Tringle.
-Pour six francs, vous en verrez la farce.
-Six francs! s'écria M. Tringle.
-C'est le costume le plus gracieux de mon magasin.

et il serait usé depuis longteups, si je Voulais le louer à
des jeunes gens pour le maardi gras ; aussi je ne le confie
qu'à des personnes dont je connais le caractère. ....

-Vous savez, monsieur Chabre, qui je suis.
-Je ne parle pas pour vous, monsieur Tringle. . . Un

homme de votre âge, bien posé, s'amuse décemment
mais ce genre de costumine exige tant de ménagements...

-Quels iénagemenats ? demanda M. Tringle.
-Le rouge est une couleur si délicate ; autant de

goutte (le punch, autant de taches.
-J'ai horreur des taches, (lit le célibataire.
-On le voit à vos ellets, monsieur Tringle ; c'est

pourquoi je n'ai pas besoin (le vous recommander de
veiller aux rafraichissemnents.

Après ces avis, M. Tringle passa dans la chambre à
coucher (lit perruquier et se coula dans la culotte, qui
tout d'abord le mit en gaîté, car la longue queue, formée
d'une sorte le souple fil d'archal, tantôt aiguillonnait ses
Jambes, tantôt lui caressait le dos.

Ainsi vêtu, M. Tringle s'amusait connne un jeune chat
(les comédies (le sa quelle. Personne, en effeit, n'eût
reconnu à ces attitudes le célibataire qui ne se recon-
naissait plus lui-même, une agilité sans pareille traver-
saut tous ses membres.

Quand M. Tringle sentit la chaleur de la perruque
l)pnétrer son crâne, et qu'en face de la glace que lui pré-
m'watait le perruquier, donnant un dernier coup de peigne
hlui, les poils (le chat ébourifeis, le célibataire prit des
airs penchés et secoua la tête afin (le voir quel rôle la
perruque était appelée à.jouer. Chabre ajouta à ces
a.hirations en bouchonnant les sourcils de M. Tringle
et en leur donnant l'étrange aspect d'un accent circon-
Ilèxe.

De maigres crins (le balayette ayant été ajoutés à
l'honnête physionomie de M. Tringle. ce fut alors qu'il
se reconnut pour un masque triomphant qui devait
enlever le cœur le Mlle Brou.

-Vous êtes à peindre, dit Chabre en bouclant le cos-
tume le telle sorte que M. Tringle se sentait la légèreté
de la plume.

Enthousiasmé, le célibataire essaya une gambade de-
vant le miroir.

-C'est à ravir, reprit le perruquier.
-Monsieur Chabre, vous voulez mue flatter.
-De la légèreté, de la souplesse, de la distinction sont

choses trop rares parmi nos messieurs d'aujourd'hui pour
que je n'y applaudisse pas.

M. Tringle sauta <e joie à la hauteur du comptoir.
Un peu (le prudence, monsieur Tringle : je vous

recommanderai de ne pas trop écarter les jambes, à
cause du collant. Ce noir brûle l'étoffe ; mais en dansant
avec précaution, il n'arrivera pas malheur de ce côté.

De nouveau M. Tringle tenta quelques entrechats
mélangés d'agréables pirouettes.

-Qui croirait qu'un honme habituellement réservé
dans ses manières peuit être aussi gai ? s'écriait Chabre.

M. Tringle n'écoutait plus. L'orgueil d'apparaître dans
son costume chez les Brou l'entraînait au-dehors.

-Votre manteau, monsieur Tringle, cria le perruquier,
Il fait froid, je vous avertis.

Mais déjà le célibataire bondissait par les rues, faisant
en plein air la répétition d'un pas de diable qu'il venait
d'imaginer.

BIZARRE CONDUITE DE MONSIEUR TRINGLE EN PLEINE RUE

La bise soufflait, les girouettes grinçaient les dents
sur les toits, et un cœur en tôle qui servait d'enseigne
à un marchand de tabac gémissait d'être battu par les
vents.

Qui le croirait ? M. Tringle grimpa sur une borne,
enleva le ceur de tôle et le jeta par-dessus les murs du
couvent des Dames de la Providence.

M. Tringle était entré au naturel dans son rôle de
diable.

Un matou sortait tranquille d'un soupirail, se rendant
à l'invitation d'une chatte qui voulait bien le recevoir
sur un toit voisin, M. Tringle lui barra le passage, se
tenant immobile devant lui, comme s'il eût voulu magné-
tiser ces grands yeux verts ; mais le matou échappa par
un crochet, et M. Tringle se mit à sa poursuite en pous-
sant plusieurs terribles " Ah ! chat '" de nature à trou-
bler le repos des habitants le la cité.

Un brave savetier possédait depuis des temps immé-
moriaux une vieille statue en bois <le Saint-Crépin, sous
le patronage duquel était placée sa boutique. M. Tringle,
ie pouvant parvenir à desceller le père des cordonniers

(le sa niche, cassa la tête le Saint-Crépin, un martyr t
et le jeta à la tête du matou.

Etranges eflets d'un costume de diable!
Le coutelier-repasseur de la ville tient en même temps

des instruments d'optique : de grandes lunettes de cou-
leur servent d'enseigne à son commerce. M. Tringle
décrocha les grandes lunettes et les fracassa contre un
mur,

A cette heure il ne respectait rien, pas même les
panonceaux du notaire, qu'il jeta dans une cave voisine,
après avoir foulé aux pieds les enblêmes de la loi.

Une lanterne allumée à la porte du commissaire
témoignait des yeux toujours ouverts de la police ; M.
Tringle s'empara de la lanterne et l'envoya tenir coin-
pagnie aux panonceaux du notaire.

Le criminel -le plus éhonté eût hésité à enlever cet
emblème du gardien de l'ordre dans la cité des Ilettes.

Sans remords, M. Tringle commit ce nouveau- méfait.
Le quartier était plongé dans l'obscurité ; le céliba-

taire s'attaqua aux sonnettes et aux marteaux des portes
des principaux fonctionnaires de la ville, comme s'il eût
voulu braver les personnages les plus importants du
pays.

On eût à peine pardonné de tels excès à un ivrogne;
M. Tringle semblait grisé par son costume.

A l'aide de la corde du puits communal, qu'il enleva
aux embrassements de la poulie, M. Tringle brisa une
longue arquebuse en bois qui faisait l'admiration les
paysans devant la boutique <lu principal armurier de la
ville.

Il arracha la cocarde d'or d'un grand chapeau à cornes
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rouges qu'il ne put desceller de la devanture d'un cha-
pelier.

Ce que M. Tringle causa de dégâts en se rendant à la
maison Brou fut iunense.

Volets, grands cuviers, persiennes, seaux, cabriolets
remisés, il renversa tout sur on passage, et ce fut dans
un état de surexcitation fiévreuse qu'il arriva à la soirée,
avant retrouvé dans ces déprédations une agilité endor-
iie depuis bien des années.

LA SOIRÉE DE MADAME BROU

Plein d'ivresse. M. Tringle enfila le corridor qui con-
duit au premier étage de la naisýon habitée par les Brou
se demandant de quelle façon il entrerait. )evait-il
apparaître la tête en bas, les jambes en l'air, ou se pré-
senter avec une exquise politesse, en galant chevalier
français ?

M. Tringle s'abandonna à l'inspiration du moment
avant modéré ses frénésies, qui faisaient un ennemi de
chaque sonnette qu'il avait rencontrée sur son chemin,
discrètement il tira le cordon.

Un bruit léger se fit entendre à l'intérieur, et Mlle
Brou elle-même vint ouvrir la porte.

-Mademoiselle... dit 31. Tringle, se ployant en deux
de telle sorte que sa queue en trompette, comme il se dit
familièrement, se mît en frais le politesses frétillantes :

La physionomie de Mlle Broui ne laissait paraître
d'habitude que de rares impressions, et offrait quelque
resseinblance avec les poupées des marchandes de
modes, assistant dlaits leur vitrine au passage d'un esca-
dron de cavalerie. Aussi parut-elle démesurément éton-
née.

-Madame votre mère se porte bien ? reprit M. Trin-
gle, qui redoubla d'affabilité.

En même temps, M. Tringle entra dans le vestibule et
se trouva sur le seuil de la salle à manger, où Mme Brou,
entourée d'étoffes, était assise près d'une table éclairée
par une lampe.

Non sans' dépit, M. Tringle se dit :
-Je suis arrivé trop tôt.
Toutefois, il n'en sah:a pas moins respectueusement

Mine Brou, qui, laissant couler un regard de côté sous
ses conserves, regardait avec des lèvres pincées l'être
bizarre qui sollicitait la faveur de déposer ses honmmuaes
à ses pieds.

Mlle Brou s'était assise près de sa mère, et les deux
daines .se connoîuniquaient leurs muettes impressions
avec des regards si étonnés, que M. Tringle crut d'abord
qu un accroc a ait (deérioré le brillant costume du diable
pendant ses folies à travers les ruies.

Un certain silence succéda à cette fâcheuse arrivée,
M. Tringle se gendarmaint d'être arrivé si tôt.

-Pardon, monsieur, dit Mine Brou, faisant de visi-
bles efforts pour engager la conversation.

-Madame...
Enbarrassé. M. Tringle n'en <lit pas davantage. Les

yeux bai.wés, il sentait les regards le Mine B:ou le par-
courir des pieds à la tête depuis les griffes jusqu'à la
perruque. Inquiet comme un soldat devant un officier
sévère, il se demandait:

-Suis-je irréprochable ?
Mmte Brou ayant encore une fois regardé sa fille,

comme pour prendre conseil avant d'ouvrir le feu.
-Je ne vous remets pas au premier coup d'wil, mon-

sieur, dit-elle.

Ce qui entraîna M. Tringle à des éclats de rire consi-
dérables.

Son eflft était obtenu
Mais le célibataire s'aperçut queMmue Brou ne goûtait

pas cette gaie humeur.
Les lèvres les dames se pinçaient. D'un signe plein

<le noblesse, Mine Brou fit signe à sa fille de se tenir
droite.

On eût dit des .juges allant rendre leur arrêt.
-Eh quoi ! mesdames, ne me reconnaissez-vous pas ?

demanda M. Tringle, fier (le son léuisement.
Encore une fois le célibataire passa sous la toise de

regards perçants, et un nouveau silence siuccéda à cette
singulière présentation, pendant laquelle les ciseaux de
la mère et de la fille faisaient de grands crac-crac dans
les étoffes.

-Ces dames sont en retard pour leurs costumes ? se
hasarda .A dire M. Tringle.

Mais comme on ne lui répondait pas, une pointe de
mauvaise humeur s'empara du célibataire, qui pensa
qu'en ces sortes de fêtes l'heure devait être mise.au bas
des lettres d'invitation.

Les moustaches gommées, commençant à tirer la peau
des joues et les lèvres, donnaient à M. Tringle de
furieuses envies de se gratter en même temps (les gouttes
de sueur produites par l'épaisseur de la perruque des-
cendaient silencieusement sur l'accent circonflexe des
sourcils, s'arrêtaien: t at bord des cils, tombaient sur le
fard des joues et inquiétaient M. Tringle, qui n'osait se
regarder dans la glace, craignant que l'harmonic de sa
physionomie ne fût détruite.

-Il fait bien bon chez vous, mesdames, se hasarda-t-
il à <lire.

Intérieurement le célibataire espérait goûter aux
'afraîchissements de la soirée, car les exercices de la

route l'avaient altéré outre mesure.
Les dames Brou ne parurent pas comprendre cette

demande, laissant M. Tringle étonné de la tranquillité
de la maîtresse de la maison qui, à cette heure, aurait dû
préparer les gâteaux, le sirop et le punch.

Aucun odeur n'arrivait de l'extérieur. Certainement
le punch ne chantait pas Lt l'office dans la bouilloire.

-Si encore quelque masque entrait! se disait M.
Tringle. Un costume nouveau détournerait de moi ces
terribles regards.

Ma's les invités ne se pressaient pas:
Lentement, lentement, le balancier de la pendule

annonçait l'insaisissable destruction d'une minute par
une autre.

M. Tringle tenta de ranimer la conversation:
-On dit partout, madame, que votre bal sera on ne

peut plus brillant.
Encore une fois les ciseaux s'arrêtèrent, et Mme Brou

jeta (le nouveau un long regard sur M. Tringle, <les
pieds A1 la tête.

-Certainement, pensa le célibataire, quelque accroc
malséant se fait remarquer sur ma personne.

De ses griffes, car le maillot se prolongeait jusqu'au
bout (les doigts, M. Tringle se palpa, désespéré de n'avoir
pas un plus vif sentiment du toucher.

-Ces daines terminent leur costume, sans doute?
dit-il.

Malgré les morsures des ciseaux, qui se jetaient sur
l'étoffe avec l'avidité d'un brochet, le célibataire se de-
mandait à quelle heure avancée de la nuit ces étoffes
seraient cousues. Et comme il manifestait son regret de
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ie pouvoir déjà admirer les daines dans tout le déploie-
ment (le leur costume :

-A quoi bon nous habiller huit jours avant le bal
dit Mlle Brou,

-Huit jours avant le bal ? s'écria M. Tringle, grand
)ieu
-Nous ne somumes pas invitées à la soirée où vous

vous rendez, monsieur, lit Mine Brou, qui alluma une
bougie et se leva pour indiquer au mauvais plaisant que
sa visite s'était déjà trop longtemps prolongée.

-Le bal n'a-t-il pas lieu aujourd'hui ? reprit le céli-
bataire d'une voix altérée.

-J'ai en l'honneur de vous dire, monsieur, que notre
salon ouvrira le 18 de ce mois.

M. Tringle bondit sur sa chaise.
-Le 18 ! s'écria-t-il. La lettre d'invitation portait le

8 février. Ah ! pauvre Tringle !
-Comment, demanda Mine Brou, vous seriez M.

Tringle ?
Mais c'était au tour du célibataire de no plus répon-

dre. La perruque plongée dans les mains, il pensait à la
sotte entrée qu'il avait faite dans la maison.

-Fâcheux contretemps, monsieur Tringle ! disait
Mine Br-ou. Je me demandais au.ssi quelle étrange idée
poussait un inconnu à nous rendre visite dans un cos-
tumne. ...

M Tringle n'écoutait plus ; son front ruisselait de
sueur. De quel ridicule ne se couvrait-il pas vis-à-vis de
M lle Brou dont la physionomie, si calme d'habitude, pre-
nait des teintes de raillerie !

S'habiller en diable huit jours avant un bal, cela ne
s'était jamais vu. Un déguisement si bizarre pouvait-il
se porter deux fois ?

Et quelle queue, sur les agaceries de laquelle M.Tringle
comptait, il faisait maintenant mille efforts pour la dis-
simuuler derrière le fauteuil , mais il n'y parvenait qu'a-
voc peine, tant le ressort était .souple. Au moindre mou-
vi-mnent, la houpette qui la terminait apparaissait sur les
bras du fauteuil, tantôt d'un côté, tantôt d'un autre.

AMÉNITÉS DES DAMES BROU.

Le sentiment qu'un être possède de sa situation ridi.
cule est <le ceux qui paralysent les plus heureuses facul-
tés. M. Tringle en était arrivé à s'asseoir comme un sol-
liciteur, tout à fait sur le bord du fauteuil.

-Le perruquier aurait au moins dû vous prévenir,
monsieur Tringle, qu'il n'y avait pas de soirée aujour-
d'hui chez moi, et que je n'avais pas pour habitude de
recevoir un vendredi.

M. Tringle, quoique accablé, sentit que Mme Brou lui
reprochait son indiscrète visite ; mais la honte le clouait
sî1r le fauteuil et l'emmpêchait de prendre congé des dames.

-En effet, (lit M. Tringle, M. Chabre m'avait annoncé
que personne ne s'était fourni le costumes dans son nia-
gasin.

-Loue-t-on des cos'tuies chez ce perruquier ? ajouta
Mlle Brou d'un ton dédaigneux.

-Chabre vous a joué un mauvais tour, monsieur
Tringle reprit Mme Brou.

-voulait enfin placer un costume accroché depuis
tant d'années a sa fenêtre, répliqua Mlle Brou.

Ainsi Mlle Brou méprisait le costume de diable !
-Il y a bien trente ans que je vois ce diable pendu

au premier étage de Cliabre, dit Mine Brou.
-L'a-t-on décroché pour vous ? demanda malicieuse-

ment Mlle Brou,

-C'est une indignité que d'affubler un honnête homme
d'un pareil nid à poussière ! dit la ière.

-J'ai vu un jour des hirondelles s'en voler du fond du
pantalon, continua méchamment Mlle Brou ; certaine-
muent elles y faisaient leur nid.

-S'il n'y avait que des hirondelles, ajouta Mme Brou;
mais les moisissures et d'horribles toiles d'araignée

M. Trinigle tressauta ; il sentait des fourmillements
par tout le corps et les blessures faites à son amour-
propre étaient tellement considérables qu'il eût pris en
haine les deux dames, si les six mille livres de rente de
Mlle Brou n'eussent pallié ces sarcasmes.

---Pourquoi ne nous avoir pas consultées, monsieur
Tring«le, sur le choix de votre travestissement ?

- croyais, madame, que ce costume obtiondrait
quelque succès.

-Oh ! fit dédaigneusement Mlle Brou.
-Vous avez encore huit jours devant vous, reprit

Mie Brou. .. .Nous organisons un bal Louis XIII. . .
Tenez, voici du jaconas dans lequel ma fille et moi tail-
lons des costumes de marquise. ... Ce sera très distin-
gué. . . L'époque Louis XIII est féconde en costumes...
A votre place, monsieur Tringle, je chercherais dans les
costumes Louis XIII.

-Un diable Louis XIII ! s'écria M. Tringle. ,
-Non, non, plus de diable. .. Vous seriez beaucoup

mieux en seigneur.

QUEL EFFET LE DÉGUISEMENT DE M. TRINGLE PRODUISIT
SUR M. BROU.

En ce moment on sonna à la porte et M. Brou entra.
-Qu'est-ce que cela ? dit-il en faisant le tour de M.

Trinale.
--.1onsieur Brou, dit sa -femme, c'est ce pauvre M.

Tringle qui s'est imaginó que notre bal costuié se don-
nait aujourd'hui.

-Tringle en diable ! s'écria M. Brou.... Mais per-
sonne ne vous reconnaîtrait en pareil ëquipage, mon
cher. .. Allons, levez-vous, qu'on vous voie.

-Dispensez-m'en. je vous en prie, disait M. Tringle,
vissé sur son fauteuil.

-Comment, vous ne voulez pas qu'on vous admire sur
toutes les faces ?

De la main M. Tringle faisait signe qu'on le dispensât
de cette exhibition.

-Vous semblez géné là-dedans, monsieur Tringle,
disait Mme Brou continuant son examen.

La pendule sonna minuit.
-Madame Brou, il est temps de te coucher, dit le

Mari.
C'était une façon de prévenir M. Tringle de l'heure

du départ ; alors le célibataire regretta d'avoir laissé
chez le perruquier son manteau qui lui eût servi à dissi-
mnuler la queue malencontreuse. Ayant fait mille excuses
aux dames, M. Tringle sortit de l'appartement à recu-
lons, cherchant à cacher sa. queue qui toujours sautillait-
et ne s'associait pas à sa mélancolie....

Dans le corridor, M. Brou prit une mine grave.
-Monsieur Tringle, dit-il, je ne suis pas dupe de vos

contes. On ne vient pas en soirée le 8 février quand on
est invité pour le 18 . ... J'ai fait assez de chiffres en
mna qualité de comptable à la recette pour en connaître
la valeur.... Je ne me suis jamais trompé dans mes'
écritures .... Ma fille, monsieur, est à marier, vous ne
l'ignorez pas, et il est peu convenable de se présenter

roc
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sous un tel costume auprès d'une jeune fille. même pro- porte, sans pouvoir saisir le cordon le sonnette, que
tégée par l'aile de se mère... . Aussitôt entré vous de- pourtant il se rappelait exister à sa gauche , mais la -

viez réparer cette erreur en vous retirant. queue étant prise presque à ras ne laissait pas aux bras
M. Tringle tenta d'ouvrir la bouche pour se défendre ; assez d'espace pour atteindre la sonnette,

nais M. Brou n'avait pas terminé son discours. D'un -J'en ai trop cassé dans la ville, pensa M. Tringle ; T-u
geste il imposa silence au célibataire et continua je suis puni par où j'ai péché.

-Vous avez ose rester près de trois heures assis à A cette heure, M. Tringle, quoiqu'il fût de nature peu l
mon foyer, sans craindre le ridicule d'un costume qui dépensière, eût volonitiers donné viiigt sous par tête de
prouve médiocrement en faveur (le la noblesse de vos sonnettes qu'il avait si méchantnent détruites en se ren- Lai c
sentiments ! Je ne vouts dis pas au revoir, monsieur, dant chez les Brou.
espérant que vous comprendrez combien serait déplacée Des remords tardifs s'emparaient de M. Tringle , Crlicher.
votre présence à ma prochaine soirée. pourtant, plein d'auxiété, le célibataire se demandait si arr

Après avoir ainsi parlé, M. Brou ouvrit la porte et la un nmomiîent de suresceitation fiévreuse (levait être payé
referma avec fracas sur M. Tringle atterré. par de telles tortures..

Commie la Providene jette parfois un regard de pitié Avec
CE QUI SE PASSA SUR LE PALIER DE M BROU. sur ceux qui se repentent, M. Tringle, ayant tout à coup

frotté son dos contre la porte pour s'échauffer, s'aperçut
Les philosophes de toutes les nations sont d'accord que le bouton de cuivre faisait un imperceptible mouve-

pour témoigner qu'un malheur n'arrive jalais seul. ment.
Queî ne fut pas l'émoi e M. Tringle quand, voulant Un rayon de lumière qui luit au fond de catacombes La p>

descendre l'escalier, il se sentit arrêté par le dos. ou un Malheureux s'est égard n'est pas accueilli avec la cuis
Sa queue de diable était prise dans la porte ! plus <le joie. tres.
Dans la porte d'une maison d'où M. Tringle venait Se tournant de profil autant que sa queue le lui per-

d'être congédié mettait, M. Tringle saisit de la main le bouton dû la f .q
Tout d'abord, l'idée de sonner vint au célibataire . porte et reconnut qu'il n'était (ule vissé dans l'épaisseur unle CI

muais il fallait se rep. ésenter une fois <le plus en face du bois ; mais quµind, après maints efforts, le célibataire -Vit
d'un honune irrité, qui ne semblait pas goûter le', plai- se rendit maître (lu bouton de cuivre, il jugea qu'il lui -J '

santeries. servirait médiocrement pour ouvrir la porte et dégager le. QI
Une demi-heure d'anéantissement avait succédé à la la queue !

ferineture le la porte. Les daines étaient certainement En palpant le bouton de cuivre, une idée vint à M. _
couchées, et sans doute aussi le sévère Brou. Tringle. Il se (lit qu'à l'aide le la•spirale de la vis il _Voi

De quels brocards serait incessamment poursuivi M. pourrait scier cette (lueue Imialencontreuse qui l'attachait, rive, i
Tringle dans la ville si les plaisants avaient connaissance comme Proiéthée, a un rocher ridicule. -- C'es·
de cette désagréable aventure ! Les recommandations de Chabre à propos du fameux _

-- Le mieux, pensa le célibataire, serait <le mue débar- costume lui revinrent bien un instant à l'esprit ; mais la _

rasser (le cette maudite queue eni la coupant. ~ joie d'une délivrance prochaine fut si grande que M1.rasr(ectemuie ulee acuat iitiiMais M. Tringle n'avait ni couteau ni canif dans son Tringle, sans s'inquiéter de ce qu'en penserait k perru- Qu'a
collant. quier, ayant laissé dans la porte de M. Brou la majeure it Théi

Un prisonnier qui a combiné une fuite dans <le longues partie de sa queue, descendit précipitamment les esca- _ u.
heures de détention, et se trouve tout à coup ein face liers, .songeant à son lit bien bordé, dans lequel un pro- La lum
d'obstacles impossibles à franclir, n'est pas plus atterr fond somineil enlèverait le souvenir le ces fâcheuses Quoiqu
que M. Tringle ; car le célibataire, d'une imagination aventures.
peu féconde en ressources, avait mené jusque-là une vie Laiii
calme, où les; émotions et les accidents tenaient une place OU APPARAIT LE PROFIL DE LA GOUVERNANTE DE Dans um
médiocre. M. TRINGLE

Si enco'e un locataire du second étage était rentré, ait péna
M. Tringle l'eût supplié de lui prêter assistance ! Mais La bise était vive au dehors ; mais le bonheur de se ée pal
le logemmienit au-dessus dle la famille Brou était occupé sentir délivré fit que M. Tringle oublia la froidure. C lap
par uni, vicille dame qui se couchait règulièrenent à la On pense avec quelle émotion M. Tringle revit la porte -tue po;
tombée de la nuit. ' de sa maison. Enfin, il allait rentrer dans ses foyers 'Tu ni

Vers une heure du matin, M. Tringle sentit le froid le Il frappa, heureux de retrouver le visage (le sa vieille etionna
gagniel', quoiqu'il s'agitât Cin tous sens, avec assez de pré- igouvernaInte. e sont
caution toutefois pour ne pas réveiller la famille Brou. Thérèse ne répondit ni au premier coup de marteau, actères

Combien Chabre, le perriuquier, avait été calomnié : ni au second, ni au troisièie. Alors M. Tringle se repen- andits
Si le costume ieût été aussi délabré que l'aflirmaient les tit d'avoir gardé le secret vis.à-vis (le 'sa gouvernante un chat
dames Brou, certainement, à la suite de ces efforts, la Une sonnette était logée dans un coin de lt porte. M. écialéix

queue ne fût pas restée attachée si solidement au fond Tringle l'agita vivement, et un bruit d'espagnolette se île fah
<le la culotte. fit entendre au prenier étage. Un volet fut ouvert i tvec un

A deux heures di matin le froid augmenta. La mince l'intérieur, puis une fenêtr'e. Après un accès de tous, Tlérè
étoll'e du costume donnait passage à douze degrés pour Thérèse demanda d'une voix mni-endormmie, mi-inquiète lais le i
le moins, qui s'introduisaient dans le collant et glaçaient -Qui est là? îér,
le sang dlu malheureux Tringle. --Moi, dit en grelottant M. Tringle. ste.

Au risque d'être anathématisé par M. Br'ou, M. Trin- -Qui vous ? -Tiens
gle se dit : Je vais sonner. -Tringle. I es

Vaguement, pendant un quart d'heure, il étendit à -Monsieur ! Est-il possible ? la tète
tâtons les mains dans les moulures du chambranle de la -Oqvre-mnoi Thérèse
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-Monsieur n'est donc pas rentré ?
-Tu le vois bien. Thérèse, disait M. Tringle en sau-

lIant sur ses pieds.
-D'où peut venir monsieur, à cette heure ?
-Thérèse, je t'en prie, ouvre vite !
Tout en groIelant, la vieille gouvernante ferma la
:Ir puis le volet, et un instant de silence se fit pen-
ait lequel M. Tringle soupira en songeant qu'il touchait
a terme de ses maux.
La porte d'entrée de la rue était fermée par un gros

errou que, tous les soirs, Thérèse tirait avant de se
nicher.
Il arrivait même qu'à moitié déshabillée, après avoir

lit se prière, Thérèse descendait de nouveau s'assurer
le le verrou reposait dans son trou.

Avec quel ravissement M. Tringle entendit l'énornie
rroîî rouillé grincer dans sa targette ! Un tour de clé

uîs la serrure de l'intérieur, et M. Tringle entrait enfin
possession de son lit ; mais la défiante Thérèse ne
1na pas le prime abord ce tour de clé.
La porte d'entrée conduit à un étroit corridor contigu
la cuisine, où bientôt la lumière brilla à travers les
tres. Thérèse, retranchée derrière les gros barreaux
fer qui protègent les baies du rez-de-chaussée, appa-
t, une main devant la chandelle, pour protéger la
èche contre le vent.
-Vite, Thérèse, vite, ouvre! s'écria M. Tringle transi.
-Je vous croyais douché il y a bel âge, monsieur, dit-

le. Qu'est-ce qui vous prend de rentrer à deux heures
i matin ?
-Ouvre, Thérèse ; je te raconterai cela plus tard.
-Voilà la prenière fois que cette conduite vous
rive, monsieur.
-C'est la dernière Thérèse ; ouvre tout de suite.
-Ma parole, j'ai cru à une bande de voleur....
-Ouvriras-tu ? s'écria M. Tringle, d'une voix pleine
rritation.
-Qu'avez-vous pu faire dans les rues si tard ? repre-
it Thérèse.
-Si tu n'ouvres pas imnmédiateient, je te chasse
La lumière disparut avec Thérèse.
Quoique morfondu, M. Tringle ne voyait pas sans une
taine satisfaction les défiances de sa gouvernante.
La maison était bien gardée.
Dans un instant, tapi sous un excellent édredon, M.
ingle, pelotonné comme une caille, sentirait la bise qui
ait pénétré tous ses membres se dissiper et être rem-
cée par d'agréables rêves.
A la place de l'excellent édredon, M. Tringle reçut en
ne poitrine le contenu d'un énorme seau d'eau.
Tii me le payeras, scélérate ! s'écria M. Tringle, se

etionnant, plein d'effroi et de rage.
e <ont là de ces coups inattendus (lui terrassent les

actères les plus robustes. La colère, le froid faisaient
maintenant M. Tringle restait muet, plus honteux

un chat tombé dans un baquet d'eau.
écidément la maison 4tait trop bien gardée
ue faire ?

ivec une lueur d'espoir M. Tringle appela de nouveau:
Thérèse ! Thérèse ?

lais le rez-de-chaussée retomba dans le silence.
hérèse, Thérèse r reprit M. Tringle d'une voix sup-
nlte.
Tiens, sauvage! s'écria la gouvernante.

't une seconde trombe d'eau jaillit du premier étage
la tète de M. Tringle, qui, pour échapper à ces effroy-

ables douches, s'enfuit hors (le lui, grelottant, poursuivi
par les aigres malédictions de la vieille Thérèse qui avait
aperçu à la lueur de la chandelle un être épouvantable
et cornu, imitant vraisemblablement la voix de son maî-
tre, pour exercer des naléfices dans une maison où, sui-
vant elle, M. Tringle était, à cette heure, paisible et
endormi.

NOUVELLES AVENTURES DE 'X. TRINGLE EN PLEINE
CAMPAGNE

Morfondu, trempé jusqu'aux os, craignant d'être
recouvert d'une enveloppe de glace s'il restait immobile,
M. Tringle traversa la ville comme un cheval échappé.

Sans savoir où il allait, le célibataire bientôt se trouva
en pleine camupagnie, sur une route blanche, seche et
sonore, bordée de maigres buissons qui n'offraient aucun
asile.

La lune envoyait de pales baisers aux cristallisations
(les brindilles des arbres et les glaçons craquaient sous
les pieds de N. Tringle, qui s'écria

-Faut-il ainsi périr ?
Cependant, tout au loin, une petite lueur lui sembla

la réponse de la Providence, (lui ne voulait pas encore la
mort d'un pécheur.

M. Tringle prit sa course dans les ehvirons de la
lumière.

-Le plus inhumain des mortels, pensait-il, ne me
refusera pas assistance à cette heure!

En avançant, M. Tringle s'aperçut que cette lumière
s'échappait d'une fenêtre d'un hameau, éloigné d'une
lieue de la ville. Comme il connaissait les fermiers qui
venaient vendre leurs produits au marché :

-Au moins, se dit-il, pourrai-je emprunter quelque
chaude limousine et revenir aux Illettes sans trop de
ridicule.

Arrivé devant la première maison du hameau, M.
Tringle fut reçu par un gros chien enchaîné dont les
aboiements considérables ne déplurent pas au célibataire,
car le bruit réveillerait nécessairement les gens de la
ferme, auprès desquels il pourrait demander asile.

M. Tringle s'étant approché de la porte charretière, le
dogue poussa des hurlements menaçants, qui eussent fait
peur à tout autre qu'à un homn'e nourrissant la pensée
(lue ces aboiements inaccoutumés feraient lever un gar-
çon de ferme.

Le dogue se meurtrissait le cou à tirer la chaîne qui
l'attachait à sa niche. La douleur autant que l'émoi
qu'il éprouvait de se trouver en face d'un diable noir et
rouge possédant une queue comme lui, donnait à ses
aboiements une extrême violence.

Jusque-là, M, Tringle considérait cette rage sans inquié-
tude. Pourtant le bruit de la chaîne, que vint à casser
le dogue par un effort suprême, causa au célibataire une
certaine émotion ; mais la porte charretière et les
murailles étaient si hautes que le chien ne pouvait passer
par-dessus.

Cette illusionne fut pas de longue durée. Les aboie-
nients qui un instant s'étaient perdus 3ans le lointain, se
firent entendre peu à peu avec plus de sonorité. Le
dogue revenait sur ses pas par un autre côté de lu ferme.
Alors seulement M. Tringle craignit qu'après avoir fait
le tour de la propriété le chien n'eût trouvé quelque haie
ou franchi quelque muraille basse.

Les aboiements redoublaient. A cihquante pas, M.
Tringle aperçut le dogue menaçant qui accourait vers lui.
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Eperdu, M. Tringle ,'éIança apròs les branches d'iin mi niiutes, M. Tringle espérait être réchaul' pour sortir
arbre. Sonl émotion était telle qu'il grimpa jusqu'au soin- de cette singulière maison.
met sans se rendre Compte Comment il y était parvenu. -Pierre, coitiiiua la voix, j'ai ruiné plus d'un

LIi qui i'a ait aucune agilité était arrivé, par l'effroi famcille. A ima mort, iniiîète-toi des personnes qui mn'oit
du danger, à se hisser au haut d'un arbre au pied duquel souserit les obligations reil. k-leur les billets sans el
le dogue aboyait, roulant de's yeux sanglants, ouvrant toucber le montant.. . C'est de l'argent imal acquis ; il te
une large gueule, garnie de croes, tournant autour du brûlerait comme il brûle en ce m1om1ent ai. poitrine.
trone. comme s'il eût. cherché le chemin qu'avait pris Alors M. Tringle se rappela qu'il existait lats le
son ennemi. hameau un usucrier dont la fortune s'était accrue au pré.

Crnponné aux branches M. Tringle se sentit mîoimen- judice des pauvres gens.
tanémeni 0.t hors ett danîîge'r , mais, la première émotion -Pierre, s'écria le moribond, la justice (les hommes
passée, le célibataire, raidi par le froid, se demanda avec n'a pu m'atteindre, celle du Seigneur m'accable en ce
terreur comment il pourrait éehaper à la gueule du imoiment.. . Je n'ai plus de force. Donne-moi à boire.
terrible chien dont les tourniîîoiieits avaient quelque M. Tringle hésitait à se montrer, mais la voix sup.
chose de vertigineux. pliante demiandait:

L'arbre longeait le mur de la ferme ; au mur était -A boire, Pierre.
adossé une cabane dont la cheminée lai.ssait pas.'er un Avant décroché le crasset et s'étant dirigé vers le lit,
maigre filet de fumée. M. Tringle n'hésita pus à gni tte'r M. Tringle apirçti une petite fiole sur la table et àcoM
cet arbre dont le contact le glaçait. Avec unie extrême un verre. Il versa ; mais l'odeur du tonique formé dle
priuideiice, il sauta .sur le mur de la ferme, malgré les vii et tie quin'1uina semblait si ragaillardissante que M[
aboiciemnts lu chien. Là, s'étant appuyé sur le rebord Tringle n'hésita ps à goûter cette liqueur, comptant
le la large cheminée, M. Tringle entendit une \ oix de toutefois en garder assez pour le malade repentant.
femme qui lui parut d'une douceur angélique. Il avait à peine posé ses levrCs aux bords de la fi1t

Desceidre par la chiniaaîuée fut uin voyage plus rapide t que la porte s'ouvrit, donnant passage à un prêt ·e, an
que M. Tringle ie se l'était imnagiié . s'il en résulta notaire, et aux voisins que Pierre, le fils du nalade,
quîelquîes corgiflare pour le .neJ et les geiocux, M. avait prévenuîs des derniers moments de 'usurier.
Triigle t6îmîba sans trop de mal sur un lit de cendres. Effrayé, M. Tringle laissa tomîmber la topette.

Seulement deux cris d'effroi accu.'illirent son arrivée. Tous pous'renît un cri, se croyant en présence le
La vachère et son mari venaient 'le se coneher. Tous Satan lui-même, qui avait profité de la solitude du mori.

deux poussèrent de tels cris que M. Tringle effrayé ne bond potur s'mpare(le soni a'le.
fit que traverser la chambre, ayant ajpeiçu un escalier - rul retro! s'écriia le curé en lançant de l'ea
qui conduit à la cour de la ferne ; mais les aboiements bénite à la figure de M. Tringle.
du dogue continuant le l'autre côté du mur, M. Tringle, M. Tringle n'attendit p gs cette adjuration. D'un bond
poulr dérouter l'animal, ouvrit une petite porte et, après il passa par-dessus le notaire, qui nu put que lui donas
une course à travers champs. se trouva au cœuîr du uin coup de la serviette le cuir dans laquelle étaient
hameau, où il connença à respirer. préparés les papiers testamentaires.

Le fils du amourant était trop acc.iblé de douleur pont
M. TRINGLE ET L'USUiRIER agir ; mais les voisins se mirent à la pourchasse de M

Tringle, qui, grâce à la chaleur du foyer, avait reprit
Toutes les m.tisons dui hiamnai étaient plongées dans quelî.ues fores, car il n'eût pu échipper à la p)ilrslit

un profold silence, sauf une masure à travers les volets des paysans.
le laquelle s'agitait une fatihle lumière. La porte don- S'étilt rt.urnS p n tit sa faite, M. Tringle aper'u

nant sur la rue était entrebàillée. M. Tringle entra, et la des geis arnèé, de glies et de fllaux. et il p asa ca n.
preiere chose qu'il entrevit flut un feu brillant. bit a il lui s rait difficile de se sMasraire à l'asso i,

-Enfin ! s'écria-t-il, car il ne rêvait cIlle flammes ment que lui faisaient présager ces armes.
vives pour séclher son habit de diable. Un petit bois tauîtfa d)mb la roatb à une demni-pir

-- lt-ce toi, Piterre. ? deuimatila ine voix faible qui par- t'.e d fuil du han mau. M. Tringle fit tunt dernier eiffr
tait, d. l'encoignure de la salle. pour y arriver; il lui semblait que ce b3is serait p')

M. Tringle t<aria la tete et n'aperçut qu'un gsranid lit lui un endsroit inexpugnable où ses cnnmis ne pm
carré tendu de serge sombre. raieit 'atteindre.

-Pierre, est-ce toti, Pierre ? deinanda unu voix faible Ayant respiré fortement, M. Tringle, allongea le 1),
encore. et se jeta dans le bois, sans craindre de se déchirer ai

-Mai" M. Tr'ingle seimblait changé en statue. Assis ronces et aux épines qui en défen-1ient l'entrée ; mi:
sir liuie CbaI.'L: baIsse, .sOus le îmaniteaui de la cheminée, il toujours str le p-tvé de la route résiînaieit les soulier
vovait avec extase l'lIIidité de son costuie s'eInvoler ferrés des paysains.
en vapeur, cha'susée par la flamme pétillante d'un fagot H etant 11e une biche poursuivie par une meu2lit
de sarments. M. Tringle tounariit dans le bis, frdissant des cris d.

Un demi-jour régiait lal. cette chambre, éclairée meurtre qi se faisaient entendre d tous côtés.
seuileiimenst par Il lueur d'un cas.set dont uine huile avare Une sombre mare, couverte <le larges giïliS et Il
arrosait la mmèchme. nénufars, se rencontra sur sa route. M. Tringle s'y je

Pierre, r',it la îoix, écoute-moi. J'ai commis bien au risutie de s'y noyer. Ayant dépisté ses eiieinis, q
des mauvaise.s actions dans mia vie ; tâche, mon fils, de longèrent en courant le bord de l'eau, sans songer q
ne pas m'imiter. celui qu'ils poursuivaient s'y était réfugié, M. Tring

M. Tringle di e.sa uie oreille eacI'ee, se demandant put sortir la tête de l'eau, respirer et Coistater quf I
s'il devait écoutLer le telles confidences mais son cos- paysans snivaient une fausse direction, n'ayant
tune de diable n'était qu'à moitié see. Dats quelques amené de chiens qui pussent flairer sa piste.
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AVENTVIIRES EXTRAOR ADINAIRES QI PO'RRAIT N I .ssITI.:lt
LA GItAv'UIiE. If''U CART'IE SP'IcfA .E

Blotti da'ns l'emibtasi ure d'ut vieux d.ole loit la cte-
vf"lure formait ombrage au-dessus de la mare, M. Trin-
tle. frissonnant de froid et de terreur, se (lit qu'il
n 1ehappait d'un danger que pour tomber dans un
autre.

in nouvel élément, l'eau, venait de se joindre à son
terrible confrère, l'air, pour accabler le célibataire (le
nouvelles rigueurs. Une pleurésie était le moindre des
maux qui pouvaient atteindre M. Tringle.

Cependant les paysans s'étaient éloignés. M. Tringle,
cnuvert de vase, sortit de la mare ; après s'être essuyé
avec les larges feuilles ne nénufar, il reprit sa course
dans ce bois touffu qu'il maudissait.

Tout au loin, sous les arbres, pointait un petit jour
qjui annonçait la lisière. Après une marche forcée, M.
Tringle se trouva en plein pâturage où un troupeau (le
bmits, broutant une rare herbe; le regardaient avec des
veux étonnés.

Des brebis paissaient en paix autour d'une cabane (le
bir"r, qu'en ce moment M. Tringle regardait comme un
pls. La porte était ouverte, le berger salis doute sor-ti.
)f Tringle n'hésita pas à traverser le pré pour 'gagner
la cabane. Les bhcoufs, d'humeur pacifique, s'écartaient
et regardaient ce diable qui, vu par leurs gros yeux,
devait prendre des proportions démesurément fantas-
tiques.

Tout à coup un inuneire mugissement se fit entende
M. Tringle avait compté sans le taureau. Mis en émoi

par la couleur rouge du costume, l'animal apparaissait
avec des intentions menaçantes.

tine sueur froide parcourut tout le corps de M. Trin-
gle, qui resta cloué sur place.

On attendrit les cours les plus farouches, on n'atten-
drit )als un taureau.

Celui-là s'avançait queue battante, oil enflammé,
avec un aspect le bestialité brute et féroce, au front
carré solide comme une muraille, des cornes courtes et
trapues, poussant un cri <le guerre semblable à celui <lu
s luvage qui va scalper son adversaire.

Fuir, il n'était plus temps 1 M. Tringle était entouré
des boeufs qui semblaient attendre le combat et jouir du
triomphe de leur chef.

Au þremier coup, le taureau manqua M. Tringle, qui,
malgré sa terreur, remarqua que la féroce brute, d ans le
desein de lui traverser la poitrine, baissait la tête.

Ayant parcouru le cercle formé par les bwufs sans y
trouver (le défenseur, M. Tringle, toujours poursuivi par
le taureau, eut assez de présence d'esprit pour empoi-
gter ses cornes et, au moment où l'animal baissait la
tête, croyant éventrer son ennemi, il sauta sur son dos.

Le taureau poussa un tel beuglement de rage que les
bivufs se reculèrent pour permettre à la colère du roi du
troupeau de se donner carrière.

Alors l'animal bondit, se dressa sur ses pieds de der-
riere, ainsi qu'un cheval irrité qui veut se débarrasser
(le son cavalier. Mais M. Tringle était accroché aux cor-
mies comme s'il y avait été vissé. Quoique meurtri par
(le violents soubresauts, il résistait aux ruades, aux sauts
de côté de cette féroce bête.

Poussant un dernier tri de rage, qui attira le berger,
le taureau huma l'air, fit un tour sur lui-même et, excité
par les cris du gardien du troupeau qui criait:-Hé!
Proment ! l'animal couleur de froment partit dans une

course désespérée, renversant sur son chemin les jeunes
arbres, foulant aux pieds les branches, sautant les fossés.

Ainsi il traversa le hameau, déjà mis ei émoi par la
précédente apparition de M. Tringle.

C'était à l'heure à laquelle les paysans vont aux champs.
-Le diable ! voilà le diable ! s'écrière les honnes

et les fenunes, les vieillards et les enfants.
Le taureau galopait toujours.
Biienïtô^t M. Tringle entendit la cloche d'alarme du ha-

neau. A cette cloche répondit celle du village voisin, et
les labitants croyant qule le feu existait dans les envi-
rons se répandaient sur les routes.

Du regard ils interrogeaient l'horizon et n'apercevaient
au loin qu'un cavalier lancé au triple galop apportant
sanis doute (les nouvelles ; mais, si les yeux s'ouvraient,
les portes se fermaient quand les paysans reconnaissaient
que celui qu'ils croyaient un messa er n'était autre
qu'un diable enfourchant un taureau exaspéré.

La cloche d'alarme redoublant réveillait les cloches
des alentours, qui emplissaient l'air (le leurs sinistres
accents.

Un glas de détiesse réveillait les échos des alentours
qui d'habitude répondaient aux chants les bergers..

Sans s'inquiéter de l'effroi des échos, M. Tringle par-
courait vallées et montagnes, traversant des rivières sur
le dos de sa redoutable monture, qui quelquefois s'arrê-
tait court, battait l'air (le sa queue convulsée, lançait des
nuages (le vapeur par les naseaux et reprenait sa folle
course.

M. Tringle ne sentait plus son corps. Il avait cons-
cience seuléinent qu'il périrait percé de part en part s'il
lâchait les cornes <îe l'animal.

Ainsi l'homme et l'animal traversèrent:
Cormicy, au vieux château ;
Ciry-Germoise, célèbre par ses récoltes de maïs
Leschîelles, dont les étrangers admirent les grottes pro-

fondes
Granvilliers. connu par son petit vin aigrelet
La Bonneville, dont les habitants sont hargneux
Courpont, coupé en deux, aujourd'hui, par un long

pont;
Saint-Pierre-au-Marché, qui fournit de gaillardes ser-

vantes
Coulonbiers, d'où les marchands tirent. de si doux

fromages ;
Les Ormes, une bourgade perdue dans le feuillage
La Tricherie, ainsi nommée d'une célèbre partie de

dés entre deux seigneurs au moyen âge.
Mais M. Tringle avait autre chose à penser qu'aux

antiquités, aux récoltes, aux souvenirs historiques, au
bon vin et aux fromages.

Toute son attention était portée vers les cornes du
taureau qu'il serrait convulsivement, sans se douter qu'il
laissait dans les villages de tout le canton une légende
qui devait prendre d'énormes proportions.

Il est certain que des flammes singulières s'échappaient
des yeux du taureau, mis en fureur par ce cavalier qu'il
ne pouvait désarçonner, tout chétif qu'il fût.

Plus d'une légende doit son origine à des faits moins
palpables.

Cette fois, le diable fut vu par des centaines d'indivi-
dus qui pouvaient attester le costume, les cornes, la
course furibonde à travers champs, prés, récoltes, ruis-
seaux et rivières, le diable et sa monture n'étant arrêtés
ni par les pierres, ni par les coups de bâton, ni par le
son <lu tocsin, ni par les pieux lancës sur leur passage.
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1t < ''.5 -'.Ai i I.A i .A.1. l. ,A nitr.uolllS I1. Fo3 ers l l célibattaire meurtri, sur le Corps duquel il res-
Ml. TiG.. tait à peine quelques lambeaux de l'habit de diable.

Lae foule allait toujours s'amassant sans se rendre
L, lautý ii.din dit jom t'à M. Ta kn i t la nlaalk neoni tin el'snmn. ltsus croy1Aint lat bylutiquei

tiu, i, ,all diab, i e ultaun' de Chllabrl-e in ir ti sée par un ttreblemnenît de terre , les
ti e1.i able l.i.. La il dIc httes. atitres, etitenidant le rappel des tamnbours des pompiers,

TIt,: ; e î<eu de grandel imatini poilm coitti à sun s disaienît qu'un illeidie imeiaçait la N ille. C'étaieit
m11ai e i 'po ant.dj ài:,io di la nuit. ApNe s air de.s popos inttile.,, dut paroles san, fin, de sinistres ex-
fia.pptI dei team î t à Lj poi, de la cî.ubrte à coticit clamîîationpd (i t troui aicntque tropd'écodas la foule.
dlt clibîttI sais i n ict uir du ipose, la i ieille ON it it piniri Ma utne grtnde lueur au bout de la rue.
gou1 terintitt qau i it et sq ,.li\a thfi te uti niareci ait LU-. poi0pii)e. accouient, portant des torches et en-
le lit encore bordé. traîiant sur leurs pas les habitants épouvantés. Dans liv

Pvlti di t urt, ll fit .ait de cette ai enturite aux ttu, ru', iowsins ou% raient leurs fenétres et dezcendaitt
servantes de la rue Tire-Lire, qui eti répandirent le bruit à demi habillés en géi.ssant:
rue du Clhait-.us.,u. La tous elle circula sur la place ds -Hélas la boutique de Cliabru est défoicée
Ik·ples-Femme, pour d là tre colportée. dan., la tuc du Les gatins, pleins de joie, parcouraient la ville en,
Petit-Credo. Les gens (le l'impasse Glatigny Ci firent criant:
part aux habitants (le la ruelle des Oiseaux : alors la -Au feu ! au feu
AunAi t1ele.Ii cula ed , toute la i il, t culnie.fl su redit LI La i ille ds lette., d'liabitaelu si tranquillu, semblait
feliuse i isite de M. Tringle à la famttille Brou, ainîsi en proie à l'incendie et ait pillage.
que sa disparition. Il fallut l'intervention des autorités pour isoler la bou

Que pua lit être deî enu M. Tringle ! Tel était lu eri tique du perruquier et y ramîîener l'ordre.
gélléralI peid.uit qu'à. cett heutire, atcIoul auit taturealu, Alors à la luîur du., torches apparut, caché s6ns le
le cliLbataiL tIaptidait la tutrein piaii i lus piopîulations coniptoir, M. Tringl qui n'a\ ait plus figure humiîainle.
voisines. Barbouillé de suie, soi habit de diable ci lanbeau,

Certains, pensoren.elt quie M1. Tringle, honlteux, dle sa mlé- une cornle pendante, il s'écriait.
saIveIture, s'était peut-être livré sur sa personne à quel- -Grâce : grâce
que acte. déia.snnable . tais l'existence tout enîîtiere du Le tauteati, Peconnais.',anit la ioix du son terrible ca
calib.atai e. p otestait conti la ptobaîbilité de es i l- îalici, -,sitblait répondre patr un énorhlme b euglemîîent
lences. -Pas de pitié e

Cpndant d i nmrxd'tété c ii Le conuassairu d police étant entré, 1,e célibataire
dans la Nille L anit 1pétdenItte que lea piipaux ia- s'clappas e t lus payban, qui le pouvaient croire
gvisttats .s mbi'lerenit eI). le sous-prefet pouit urir qu'ils ai aient allaire à un être humain.
une enquête. -Sauvez-moi, monsieur le comnissaire,je suis Tringle,

Les habitants, efFrayés par les récits (le Tlérèse, Ci- s'é2riait-il
fouissaint lcum aigenteile dan, lus cai us. Il seuiblait AlorI, s tuletmîenit, quoique les autorités conservassent
Lut tain qu'u 1 it. tiialf4td;sit s'était tupaté d lt peur- iti cui tale défiance, le siectre qui prenait le nioîn du
sonnte de M. Tiing le, lhuissat sî son aisae du ini- célibatairc, fut counduit souts bonne escorte en face d
breuses traces dle déî a.station. Thérès, qui enlfin i ouilut bien recotnnaître soi maître

La coitiicsion, conq>osée du cois.dre de police, huais à la suite d eut é% éneientt, M. Trinîgle passa d
du juge de pa.., du mllaite ut du sou.til prft, fit annoner longues heures plcincs de remords ott lentement défi
à 'oni de tambulr t uN a i., pout ordonnt aux uito ni , laiunt nl à i lus propriétaires, les boutiquiers, les ser
la fermctuîu de 4 ortus à la nuit toubanîtu. On attnîdit anutes, les foictionnîaires publics et les magistrats vis-à
au lnîdemainî yut coml ucqu la garde nationale. 'is desquels il s'était rendu coupable (e dedommages pul

Quant au perruquier Cliabre, il se désolait plus encore dant lit soirée précédente.
d la pcI te du soi costueu que de la disp>Iaritioi de M. Pour a% uir brisé la tête de stinit Crépitn et la lanteri
Tringle. Mélancoliquement assis dais sa boutique et re- du coniissaire
grîdant lus fioles d'huile de Macassar et d'huile anitique Pou ai oir cassé les soniettes et jet' les seaux dai
que les rayons d'un mauvais quinquet piquaient (le points les caves

tlimliieti.x, il était ble.,sé du la joie que manifestaient les Pour aîoir deî.lantclé le long fusil de bois et le
galopins de la ville qui .m- donnaient rendez-vous devant grandes lunettes
cette montre imer\ cilleuse où étaient étalés des masques M. Tringle était châtié
(le carton bizarres. Voilà oit l'avaient conduit les doiniages envers

Le., î uliis, groupés autoutr de Chsabie, cherchaient à pruochain, la iiolation de la propriété, le préjudice eau
consoler le perruquier, qlui, d'une voix altérée, s'écriait : à d'e.stiiables concitoyens.

-Il faudrait tie sans cesse sur ses gardes dans le Quand M. Tringle guéri put reprendre sa vie tran
comuiueruu. M. Trinigle n'a pas ,eulement laissé d'arrhes: quille, il lui fallut indemniser le propriétaire du ta
Qui payera mon costume ? reau pour l'avoir fourbu.

Eni ce m enit, lu,, ctrrauý ý rent ncil ;ats, ut unv Les laysans i éclaîm'rent dus indemnités considérable
sorte de trvmbe fut iUuse cîntra dans la boutique, wn1er- tant étaient noiîbreux les dégâts commis dans la ca
sanit quinquet, essences, pots de pomnadA, plats à barbe. pagne.

Au dehors, mille voix criaient Chabre envoya une forte note pour les réparations
-Arrêtez : arrêtez! son costume de diable. Ce fut une occasion de fait
Un proupe du paysans se ruait dains la boutique à la remettre sa boutique à neuf aux frais du célibataire q

poursuîite du tameau futieux, qui, pouîrchassé a coups accablé de ridicule, dut renoncer à l'espoir d'obtenir-
de foumehe, était citré danîs la % illu et ramenait dantis ses imain de Mlle Brou, qu'il. ne convoitait que par ntér

FIN.


